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RÉDACTEUR EN CHEF !

ERNEST VAUQU ELIN
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ANNONCES
Us annoiiivs Ju jonrutl sont reçues excluiteueat :

A. LYON, à l'Agence FOURNIER, 14, rue Confort ,
et dans ses succursales de Saint-Etienne et de
Grenoble.

A PARIS, chez .M, AVDEBOURG, 10, place de la,
Bourse,

LÀ

Si le silence des peuples est la

leçon des rois, l'adversité est l'école

des nations; comme elle est d'ail-

leurs celle.des individus.
Nous demandons pardon à nos

lecteurs de leur servir de semblables

tniismes—neme faites pas diretruites,

compositeurs, je vous en prie — mais

pour être rebattues, les vérités n'en

sont pas moins déshérités. Non seu-
lement elles sont toujours bonnes à

dire, en dépit du proverbe; mais

elles sont bonnes à répéter, puis-

qu'elles ont tant de peine, hélas ! à

pénétrer dans la majeure partie des

cervelles.
L'Italie, notre voisine, fait en ce.

moment une expérience qui confir-

mera une fois de plus cette théorie :

que trop d'imagination, trop d'ar-

deur, peuvent être des défauts gra-

ves chez les hommes d'Etat, et que

la politique, en apparence banale,

la politique du terre à terre est la
meilleure en bien des circonstances.

L'Italie, elle aussi, a voulu tater

de la politique d'expansion coloniale.

Elle, ou plutôt son gouvernement --

car le peuple en Italie, comme en

France, n'y est pour rien — a

voulu avoir son Tonkin : elle l'a.

M. Depretis a été son Jules Ferry,

et bientôt peut-être on lui donnera le

surnom d'Africain; non comme les

Romains avaient donné ce surnom à

Cornélius Scipion, mais comme nous

avons donné celui de Tonkinois à

l'homme aux côtelettes.
.En attendant cette mince satisfac-

tion accordée à la légitime irritation

populaire, l'or et le sang italiens

coulent à flots dans la mer Rouge,

absolument comme dans le fleuve

Rouge ont coulé notre or et notre

saîîg. Soeurs par le sàftg; par la na-

ture do leur génie, par le développe-

ment parallèle de leur civilisation,

l'es deux nations latines que les Alpes

séparent, sont encore sœurs par

leurs infortunes et par la criminelle

sottise de ceux qui les gouvernent.

Eâîs en deçà, comme au delà, des.

Alpes, une petite àidb/itô.'qul]gi;Ufïr

du sans cesse, qui deviendra légion,

qui deviendra la nation, elle-même,

attaque de toute son énergie la poh-

U,-'i" îrVfV 0 dos b""—".^ "ui ne

cherchent dans les aventures iu,m—

ta i.nes — au risque de compromettre"'

la sûreté de la patrie — qu'une oeça- j

sion de faire une diversion aux j

préoccupations des masses, et qu'un j

prétexte pour éluder et reculer

l'étude des grands problèmes so-

ciaux.
Cette minorité est devenue assez,

ftfrte chez nous pour culbuter M. Ju-

les fëïvy et pour lui barrer, à lui et
à sa bande do banquiers et de ban-

quislcs, le chemin du pouvoir, La

même évolution do l'opinion publi-

que se fait actuellement chez nos

voisins.
Eblouis par le mirage séduisant do

la terre africaine, ils s'étaient lances

avec l'enthousiasme de leur race

dans cette politique soi-disant his-

torique et certainement folle, qui

teur montrait comme une proie fa-

cile tout l'ancien domaine de Car-

thage et de Rome, et un. peu aussi le

nouveau domaine de la France. Dans

leur rêve de grandeur, dépassant les

limites' atteintes par les phalanges

d'Alexandre, les légions de César et

ies bataillons de Desaix ils aperce-

vaient au delà de la mystérieuse

Philoe, le drapeau italien Flottant

fièrement sur les bords du Nil Bleu

et les montagnes d'Abyssinie, terres

vierges encore, et que le pied du

conquérant n'a jamais foulées.

Le réveil a été rude et il a fallu

arroser d'un sang précieux la route

qui ramenait du pays des songes..

Mais à la lueur de la fusillade de

Saati on a vu clair enfin, et supputant

tout ce que coûte la guerre noire,

ainsi que le peu qu'elle rapporte, les

Italiens out dit: «Assez de folies,

assez d'argent dépensé, assez desang

versé ! »

La colonie italienne de Mar-

seille a pris l'initiative de. protester

contre la direction donnée aux af-

faires par le ministère Robilant-

Depretis, qui soit dit en passant est

démissionnaire depuis six semaines.

Le lendemain à Rome, Menotti Gari-

baldi, le'fils du héros, et les vétérans

des armées de volontaires qui furent

pendant vingt-cinq ans l'avant-

garde, toujours sacrifiée, de la jeune

Italie, ont à leur tour prononcé leur

veto. Ils ont décidé qu'en cas de

guerre « ils n'accorderont leur con-

cours que lorsque les intérêts de la

patrie se développeront conformé-

ment aux traditions des chemises

rouges, qui ont toujours suivi les

principes du droit et de la liberté».

C'est la condamnation formelle de

la politique purement dynastique

suivie par le roi Humbert ; c'est la

dénonciation , au nom du peuple

•italien, de la triple alliance austro-

italo-allemande et l'ordre intimé au

Quirinal de chercher le point d'ap-

pui, non plus au centre de l'Europe
monarchique et féodale, mais àl'ouost:

vers le grand foyer démocratique ,

dont, quoique. l'on dise et quoi qu'on

fasse, ni les peuples ni les rois ne

•peuvent détourner les yeux.

Ce n'est pas en Afrique ou en

Asie que sont les véritables intérêts

des nations latines ; c'est en Europe4.

On le cachait, et pour cause, à

Vienne et à Berlin, mais on le sait

depuis quelque temps à Paris, et on

commence à le comprendre à Rome.

Cette double et récente découverte

peut changer, d'ici à quelque temps,

la face do bien des choses si la poli-

tique populaire faite sur la place pu-

[ bhquo, politique de sentiment et en

j même temps d'intérêt, admirable-

j mont devinée par l'intérêt des mas-

ses, vient contrecarrer la politique

tortueuse et louche tramée par les

monarques dans leurs entrevues se-

crètes.

Ernest VAUQUEL1N.

LA-GBÈÏ£ ;:0E'BES8ÉéES

Par fil sjiécial de la Tribune
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Bessèges, 7 mars.

Les ouvriers grévistes ©nt eu une
réunion. hier, à deux heures du soir à
la Plaine. Plus de deux cents person-
nes y assistaient. Les délégués ont

i . Î

rendu compte de l'entrevue qu'ils ont
eue ce matin avec l'administration de-

là Compagnie.
La Compagnie offre de commencer

lundi la paie du mois de décembre et
d'avancer la paie de dix jours par

mois.

Les ouvriers estiment que ces propositions
ne constituent pas une garantie suffisante
pour la régularité de la paie. Ils ont décide
de maintenir dans leur intégrité toutes leur
réclamations et se sont prononcés à l'una-
nimité pour la continuation de la grève.

L'att'tude de la population est admirable.
Tous sont pleins de confiance. Dans la rue
du Travers seulement, les citoyens charges
do recueillir parmi les commerçants les fonds
destinés à subvenir aux besoins les^ plus
pressants, ont reçu la somme de 222 fr. bo.
Le montant de la quête, des six citoyens
s'élève a 400 fr. environ. Ces résultats affir-
ment une fois de plus l'esprit de solidarité
qui règne entre les commerçants et les ou-
vriers.

Le citoven Fournière, rédacteur du jour-
nal la Voie du Peuple, de Paris, est arrivé

. hier à 3 heures du soir à Bessèges.
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LE RÉSEAU TÉLÉPHONIQUE

Bruxelles et Reims ne seront pas les
seules villes reliées téléphoniquement

à Paris.
M. G-ranet, ministre des postes et

télégraphes, étudie en ce moment un
projet d'ensemble' pour couvrir la
France d'un vaste réseau téléphonique
dont le point central serait la place de
la Bourse.

Les premières lignes qui seron; éta-
blies sont celles de Paris à Rouen et
au Havre, de Paris à Orléans, et enfin

- de Paris à Nantes et à Brest.
Les cabines qui doivent desservir les

nouvelles lignes sont déjà installées à
côté de : celles de Bruxelles-Reims et
pourront être ouvertes au public d'ici à
six semaines ou deux mois.

LJ&"QRÈV£ OE VlfiRZON'

On lit dans l'Intransigeant :

Un© dernière tentative d'intimidation vient,
d'être faite par les patrons porcelainiers,

"pour amener les grévistes à-capitalér. On a
envoyé au clomicile.de chacun d'eux une
lettre ainsi conçue :

Vierzon, le 3 mars 1887.

Monsieur,

Je viens par la présente vous annoncer :
huitaine, car à partir du 12 courant vous j
pouvez TOUS considérer comme ne faisant i
plus partie de la maison.

Le truc n'a pas réussi, les grévistes
sont demeurés inébranlables, et les pa-
trons en sont pour leurs frais do tim-
bres-poste et de comédie.
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Une* lettre de Marceau

Voici une lettre inédite du général
Marceau, dont lecture. a été donnée au
banquet par lequel on célèbre, chaque
année, à Chartres, l'anniversaire de la
naissance du glorieux soldat :

LIBERTÉ — É6ALITÉ — FRATERNITÉ

ARMÉE DE SAMBRE-ET-MEUSE
(P c DIVISION, AILE DROITE)

MID'-CCOU, gknèpal <le (litlsiuil (]{' Q.è:>.l&X;Q?l
en chef' Jourdan, au quartier général de
X\~ic?baden, le 30 du mois de' thermidor
quatrième année républicaine

(JUSÎ-p "h mois ayant qu'il fût blessé à mort)

J'ai l'fionneur de vous adresser, mort
{.'encrai, le président de la régence .du pays
ds Nassau -l'sjogeri accompagné de
M. Pivolot, ancien .l'ieutenant-ooloiu'l au
Service de France, chargé des pleins pou-
voirs du prince de Nassau, pour conduire
un armistice et même traiter de la paix.

Gjprésideiit s'est adressé à moi ; mais,
n ayant aucun pouvoir pour traiter de pa-
reilles allâmes, je vous t'envoie, à vous qui
seul pouvez acquiescer aux désirs du conseii
de régence.

Je ne doute pas que ' vous acceptiez avec
empressement le moyen d'enlever à la Ré-
publique un ennemi, et de fui- donner un
aille de plus., s'il n'était pas dans vos prin-
cipes de désirer, pour tous les peuples, une
paix qui leur rende la calme jouissance de
leurs propriétés, et si déjà vous ne saviez
les maux qu'à endurés le paysan, sur lequel
? i f J au cle ''hivasion, je vous ferais le
tableau de ce qu'ont eu à souffrir, daus la
présente guerre, tous les habitants de cette
contrée, continuellement en butte aux in-
cursions des deux armées, fis ne soupirent
que pour la paix, qui peut leur promettre
un mieux. Tous les sacrifices seront faits
par eux, afin de t'obtenir. Mais je ne dois
point vous taire que le pays ' est épuisé, et
que hors du blé, il leur ! est impossible de
rien fournir.

Basez-vous la-dessus, mon cher général,
pour la contribution que vous pourriez exi-
ger. Témoin de la misère de ces pauvres
gens, témoin de leur empressement à sub-
venir aux besoins do nos troupes, il m'est
pour cela, permis de plaider un instast leur
cause; elle, est Celle de l'humanité : elle
trouvera dans votre cœur, comme dans le
mien, des sentiments favorables, une âme
compatissante.

Salut et amitié! MARCEAU.

't Qui n'admirerait ee langage,-à la fois
si noble et si simple, si ferme et si gé-
•néreux, langage bien, digne d'un héros
dont la douceur égalait le courage. Cette
lettre, à mon sens, ne lui fait pas moins
d'honneur que le gain d'une bataille.
Quelle haute leçon ce magnanime jeune

i homme, ce sage de vingt-sept ans,
donne, du fond de la tombe, aux vain-
queurs qui abusent de la victoire, et
particulièrement à ceux-là qui, tout an
respectant sa cendre, ont si mal suivi
son exemple!

La Presse aux Etats-Unis

Lo New- York Herald vient d'exécuter .un
tour de force pour permettre aux habitants
de Washington do recevoir â huit heures du
matin les journaux de New-York.. Un train-
éclair part de cotte ville à deux heures du
matin emportant les journaux à peine. sortis
des presses, et arrive a Washington à cinq
bîures quarante-cinq minutes, après avoir
franchi doux cent dix milles.

Ce service coûte au journal e» question
7,500 fr. par semaine.

| ENCORE UW BOURBON
On annonce gravement de Columbia (Ca-

roline du Sud) que le colonel James de Rion,
mort récemment dans le petit village voisin
de Winsboro, était le petit-fils légitime et
seul authentiqué de Louis XVI.

C'est du moins, ce 'que le colonel Rion,
une des lumières du barreau de, la Caroline
du Sud, parait-il, aurait déclaré, à" son lit
de mort, à toute sa famille réunie à son che-
vet,

i Voici, à- titre de curiosité, l'histoire racon-
tée par le moribond, qui r affirme-bron,
avait encore l'usage de toutes' ses facultés,'

Le dauphin Louis XVII, que l'on avait
fait ^passer pour mort, aurait été envoyé
secrètement au Canada, où il aurait pris 'le
nom

 :
.<ie Rion,' serait entré, dans 1 armée

anglaise et aurait •épousé une jeune fjj|e/ '_;"
nom do limiter. De ce mariage «Crait né "le
colonel de Rion. Mais le prétendu dauphin
étant mort peu de temps après la naissance
de sen fils, celui-ci et. sa mère furent con-
fies, car le ministre d'Autriche, a Washing-
Wh, n k. charge th.; U. Calh'oun, alors secrè-'
(rare d'Etat dans la môme vilh>.
. La qualité du pèr3 de. l'enfant l'ut révélée
a M, Calhoùn et il fut convenu que le jeune

do Rion. n'irait jamais en Europe, à anoins.
fjue, ce, ne fût sous la protection des auto-
mes autrichiennes »t sur uai navire do
guerre autrichien, il ne devait non ping ja-
mais .accepter de ('onctions civiles aux
Etats-Unis, Ces conditions ont été rigoureu-
sement, observées, et do Rion, le prétendu
petit-fils do Louis XVI, et par conséquent
le *eul héritier légitime et authentique du

trône de France, devenu un des premiers
avocats, de la" Caroline du Sud, est mort
sa-ns avoir jamais vu le pays de ses pères.

Ajoutons, en terminant, que comme preu-
ve de la véracité de son histoire le colonel
de Rion a légué à ses enfants une tabatière
en or enrichie du chiffre de la famille d'Or-
léans en diamants.

On ne dit pas cependant si les enfants du
défunt, munis de cette preuve éclatante de
filiation, vont poursuivre les princes d'Or-
léans pour usurpation de titres ou s'ils se
proposent tout bonnement d'aller en France
pour essayer d'y faire valoir leurs droits au
trône justement vacant.

LETTRE DE PARIS
Paris, 6 mars.

, La Chambre a clos, hier, la discussion gé-
nérale -du projet relatif à la surtaxe .sur les
céréales et, probablement, lorsque cette let-
tre arrivera sous les yeux du public, on aura
statué sur l'article 1er, qui contient le prin-

, cipe même de la loi. Il est malheureuse-,
ment à prévoir que les. partisans du pain
cher l'emporteront en nombre sur les ad-
versaires de l'odieuse proposition.

Je désirerais vivement me tromper, car je
considère cette loi de famine comme une
mesure antisociale et antirépublicaine; mais
il suffit de jeter les yeux, du haut d'une des
tribunes du palais Bourbon, sur l'hémicycle
où siègent nos représentants,, pour se con-
vaincre qu'une majorité est d'ores et déjà
assurée à fa surtaxe. La droite la réclame
avec emportement ; le centre s'y résigne
sans la moindre difficulté, et les opportu-
nistes appuient très ouvertement le projet,
le détendent le patronnent, non seulement
à la Chambre, mais aussi dans la presse :
lisez plutôt, la République française.

L'incroyable attitude du gouvernement
sera aussi pour beaucoup dans le résultat
que je prévois, que je redoute, et qui sera
un fait accompli quand ces lignes paraîtront.
Vous connaissez la déclaration inouïe faite
hier parM. Goblet ; jamais, je crois, le princi-
pe de la solidarité ministérielle n'avait reçu
pareil accroc. Les vieux parlementaires ont
entendu avec stupéfaction le président du
conseil développant cette théorie, à coup sûr'
très nouvelle : que sur onze ministres, dix
ayant sur un projet de loi une opinion très
nette, très arrêtée, et le onzième professant
une opinion différente, le gouvernement ne
peut émettre aucun avis sur la question et
doit s'abstenir de prendre part à la discus-
sion !

Jusqu'à ee jour, lorsqu'un ministre se
trouvait en désaccord avec tous ses collè-
gues ou môme avec quelques-uns d'entre
eux seulemmt, il comprenait que son sen-
timent ne pouvait prévaloir sur celui des
autres, et il résignait son portefeuille.
Mais cette façon de procéder était beaucoup
trop simple, et nous avons changé tout
cela. Aujourd'hui, o'ost la minorité qui tait
la loi. à la majorité; c'est le ministre dissi-
dent qui ferme ht bouche à tous ses collè-
gues et qui, pour un peu, leur demanderait
leur démission, Bon gré mal gré M- Goblet
est, à cette heure, le prisonnier de M. De-
velle.

Ce qui ajoute cacore aux dangers de . la
détestable loi qu'opportunistes et réaction-*
flaires, uns dans un ton-haut accord, vont
s'em^i-càsev. qe voter, oîest quelesproteotlon-
nisteOriia en appétit par la taxe de çino
francs, no s'en tiendront certainement pas
là, La société des Agriculteur» 3é France ne
l'amas dissimulé : po<_> que le droit prohi-
bhii nro.luise __g ]es effcts q,u.on en at tend,
u JiH'^V-H, qu'il soit porté à sept et mémo à
huit francs.
; Il est vrai que de sinistres farceurs sont'
montés à la tribune pour démontrer que le
prix du b'é n'avait aucun rapport avec le
prix du pain. La plaisairerie est forte, et les
liiéurt-de-f'a.im, vraisemblablement, ja trou-
veront d'au !_voùt douteux. Voici, au surplus,
quelques chiffres, dont je suis en mesiire de
vous attester la parfaite exactitude, et qui
montrent clairement quelles seront les con-
séquences de la loi ;

Sj s comme le demandent les marquis du
Pain-Cher, le quintal de blé se vend 25 francs,
le sac de farine se vendra 57 fr. 50 ; la prime
de.cuissyn, qui est de 16 à 22 fr. par sac,
portera h' prix à 73-fr. 50 ,au minimum et à.
70 fr. au maximum ; soit une moyenne dû
70 fr. 50. Gamme le sac de farine donne
200 kilo'i de pain, co prix de 70 fr. SOcorres-

pond au taux de 38 centimes un quart par
kilo de pain. Actuellement . le taux; moyen,
en France, est de, 3 centimes. La surtaxe
aura donc pour effet une hausse de plus de
sept centimes sur le prix de la plus essen-
tielle denrée d'alimentation.

Et au profit de, qui ce monstrueux impôt,
sur la misère sera-t-il perçu? Les travail-
leurs agricoles, les petits cultivateurs béné-
ficieront-ils, du moins, des privatîons im-
posées aux ouvriers des villes ? En aucune
façon ; caa, on Fa dit bien souvent au cours
de la discussion qui vient de prendre lin
hier : si l'agriculteur français ne peut pro-
duire du blé à moins de 25 fr. le quintal,
c'est à cause de la hausse demeusurée des
fermages. Or, non-seùlement les grands
propriétaires foncier n'ont pas l'intention
de .baisser, le prix de louage du sol, mais
déjà certains d'entre eux, en prévision du
vote de la surtaxe ont inscrit dans leurs
baux que ee prix, déjà: 'exorbitant, pourra
être .augmenté «' la Chambre vote un
relèvement des droits protecteurs. Ce ne
sont donc pas ies .travailleurs, mais bien les
possesseurs de la terre, ceux qui ne la cul-
tivent pas, qui. vont, empocher les nombreux
millions prélevés par la surtaxe sur l'ali-
mentation du pauvre.

Mais tout a été dit maintenant sur cett»
loi déplorable.; en la votant, les. opportu-
nistes ont obéi aux plus basses préoccupa-
tions" électorales : ils ont cru, se concilier
par là les suffrages des paysans. Leur vil"
calcul s«ra trompé-: la surtaxe ne profitera
qu aux monarchistes,, presque tous grands
propriétaires terriens. Elle leur profitera de
deux façons : d'abord, elle remplira leur
bourse ; ensuite elle leur permettra de' dire
aux malheureux qu'.on exploite et qu'on pres-
sure : « C'est la République qui' vous enlève:
le pain de la bouche ;' c'est elle -qui vide vo-
tre huche ; c'est elle qui vous affame. Vous
avez voulu la République : ne vous plaignez
donc pas ! »

De sorte qu'au vote de la loi scélérate les
réactionnaires trouveront ce double avan-
tage : ils affaibliront les istitutions républi-
caines et s'enrichiront du mèave coup C'est
tout profit!

Maurice RENAUD.
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•DÉ LA NUIT
Par fil spécial de * La Tribune *

La Loi militaire

Paris, 7 h. 25N
; ta gauche radicale s'e<st réunie, pour

délibérer sur le projet de loi mili-
taire, •

^ A l'unanimité le - groupe, a. adopté
l'article 17 du projet, qui supprime les
dispenses légales.

Les députés ouvriers

à Bessèges

Paris, 7 h. KL

Lfes citoyens.Camélinat, Basly, Boyer,
députés, sont partis, aujourd'hui pour
Bessèges.

Commission du budget

Paris, 7 ti. H).

La Commission du budget a examiné
1 amendement Delelis sur les sucres
Elle s'est. séparée sans prendre de ié-
solution.

Election au Conseil général

Marseille, 7 mars.

.Voici, le- résultat de l'élection ait con-
seil général qui a. ou lieu hier dans lo
deuxième canton, de Marseille-:.

M. Brenet, notaire, conservate-,-» ft
obtenu 3,0*1 ynix ; M, Thourel, Tiiicîen
pmeurfeur général de Besancon ré'nu-

tîicain ,2,3£voix, et M, Ouieh^ruS
socialiste, »73, voix,

' 11 y a ballota;p,.
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EMILE ZOLA

DEUXIÈME PARTIE

JI
ICtbord. les deux mères, sans avoir

lj;«oin d'un causer, étateat torabéos
'''accord pour ne pas conclure le îna-
tiàgè. Si la mère de Zacharie voulait
toucher le plus longtemps possible les
Vuiii/^dues de son iils, la mère de Plu-
lomém» s'emportait à l'idée d'abandon-
j'Sr colle de sa Lille, Rien ne pressait,
la seconde avait même préi'éré garder
e Petit, tantnu'il y avait eu tin seul en-
£ttt ; mais, depuis que celui-ci, gran-
'ossaiit, mangeait du pain, et qu'un au-
«e était venu, elle se trouvait ei per e,
2)G poussait furieusement au mariage,
eP femme qui n'entend pas y mettre du
sien.

— Zacharie a tiré au sort, continuâ-
t-elle, plus rien n'arrête... Voyons, à
quand?

— Remettons ça aux beaux jours,
répondit la Maheude gênée. C'est en-
nuyeux, ces affaires! Comme s'ils n'au-
raient pas pu attendre d'être mariés,
pour aller èu^c-iublo !... Parole d'hon-
neur, tiens ! j'étranglerais Catherine, si
j'apprenais qu'elle ait fait la bêtise.

La Levaque haussa les épaules.
. — Laisse donc, olla y passera comme

les autres.
Boute'.oup, avec la tranquilité d'un

homme qui eat chzlui, fouilla lo buffet,,
cherchant le pain. Des légumes pour
la soupe de Levaque, des pommes de
terre et des poireaux traînaient sur
un eoin de la table, à moitié pelures,
repris et abandonnés dix fols, au mi-
lieu des continuels commérages, La
femme venait cependant de s'y re-
mettre, lorsqu'elle les lâcha de nou-
veau, nour.se planter devant la fenêtre

«^. 'Qu'est-ce que c'est que ça?
Tiens f e'a-f M :''' Ilennebeau avec des
gens. Les voilà qui WlÎFf'B-t chez la

Pierronne. j
Du coup, - toutes deux retombèrent

sur la Pierronne. Oh! ça ne manquait |
jamais, dès <_uè la compagnie faisait
visiter, le coron à des geflâ, an les .con-
duisait droit chez celle-là, parce que
c'était propre. Sans doute qu on ne
leur racontait pas les histoires avec le
maitre-porion. On peut bien être

.1
piopre quand on a des amoureux qui
gagnent trois mille francs, logés, j
chauffés, sans compter les cadeaux'. Si I
c'était propre, dessus, ce n'était .uière I
propre dessous, Et tout le temps que j
leo visiteurs restèrent en face, elles en
degoLorcnt.

— Les voilà qui sortent, dit enfla la '
Levaque. Ils font le lour... Reaarde j
donc, ma chère, je crois qu'ils" vont
chez toi.

La Maheude fut prise de peur. Qui j
sait si Alzjro avait donné un coup d'é-
ponge à la table? Ht sasoqoe, à «Ho j
aussi, qui n'était pas prête ï Bile bal- j
buti'a un « au revoir ». elle se sauva, j
lilant, rentrant, sans un coup d'œil de j
coté.

Aiais tout reluisait. Alzirc, très sé-
rieuse, un torchon devant elle, s'était \
mi e h l'ai'-<.> la soupe, en voyant que .-a j
mère ne rovenaii pas. Hi!u avait ar-jui- j
c'ic les derniers poireaux du ja.'din,
cueilli de l'oseille, et elle nettoyait j
précisément les légumes, pendant que, <
sur le feu, dans un grand chaudron, i
chauffait l'eau pour le bain des h.om- ;

.ffiRS, Q.uanj] [h allaient rentrer. Uea,"i j
oi_ LéV.nore 'étaient sages par Im^ara, j
très occupés à déchirer un vieil aîma-
nach. Le père Bonnemort Tannai t mlen-
ciouseumnt sa pipe.

Çomuié^ M&Imiyie soufflait, madame j
Ilennebeau frappa'. '

— Vous permettez, n'est-ce pas! ma
hl'aye femme.

Grande, blonde, un peu alourdie, dans
la maturité superbe, de la quarantaine,
elle souriait avec un effort d'affabilité,
sans laisser trop paraître la crainte de
tacher sa toilette de seîe bronze, dra-
pée d'une mante de velours noir. ,

— Entrez, entrez, répétait-elle à ses
invites. Nous ne gênons personne...
Hein? est-ce propre encore ? et cette ,
brave femme a sept enfants ! Tous nos :

ménages sont comme ça,,, Je vous ex-
pliquais que la Compagnie leur loue la
maison six francs par mois. Une grande ,
salm au rez-de-chaussée, doux ehum-

 !

bres en haut, une cave et un jardin. i
Le' monsieur décoré et la dame en

manteau de fourrure, débarqués le ma- '
un du Pari;, ouvraient àa veux va-'
ë'ue 3, avaient sur la face l'ahurisse-
morit de ces choses brusques; qui les
^pay^aiunL

~" Et un jardin, répéta la dame, Mais
on_y vivrait, c'est charmant !

Nous lour donnons du charbon
plus qu'ils n'en" brûlent, continuait M""
fienuebeau. Un médecin les vistte deux
i°i^ par semaine: et. quand ils sont
^ R;UX, ils reçoivent des nensiog-:, bien
qu on R0 fass.0 aueime ' re tenuô sur les
salaires.

r ~ Ulî0 ThébaïJe ! un vrai pays je
°y agno! murmura le monsieur, ravi.
M Maheude s'était précipitée pour

t B^m «es chaises. Los dames r.ekisèr.enf.
i '';•

 l
 madame 'ilennebeau se 'lassait!

! »
Ll

M'euse un in,('ant de se çlbtpaire'à
i

ce : ro'e de montreur de, bêtes, dans
l'ennui de .mn exil, mais tout de suite
répugnée par l'odeur fade de misère,
malgré la propreté choisie des maisons
où elle se risquait. Du reste, elle ne
répétait que des bouts de phrase en-
tendus, .sans jamais s'inquiéter davan-
tage de ce peuplé d'ouvriers besognant
et souffrant près d'elle,

ps.Los beaux enfants ! murmura' la
dame, qui les trouvait aifreux, avec
leurs têtes trop grosses, embroussail-
lées de cheveux couleur de paille.

Kf la Maheude du dire leur âge, ou
lui adressa aussi des questions sur Es-
telle, par politesse. Respectueusement,
le père- Bonncmort avait retiré sa pi;;o
de sa bouche ; mais il n'en fT^i.fiii pu;
moins un sujet d'in/iniéhui;-, -i ravai-é
p.ajj ses liuàraafe années do ^foad, Jos
mmb'ej raides, la carcasse démolie, la ,
face terreuse; et. comme un violent
accès de toux le prenait, il prêtera
sortir pour cracher dehors, dans l'i-
dée que son crachat noir allait sonç»' le
monde.

A'ziro <ï:ii {oui, io sucée-". Quelle jolie
peiite'ménagère-avec son torchon! On
complimenta la mère d'avoir i-i.ie pe-
tite fille si entendue pour son âg£( i-^t
personne ne parlait d,e la bosse, dos
resards d.'uca -compassion pleine <\%
malaise revenaient toujoi\r§ \ç>-s je

pauvre être infll'hlv.

-= Mn'hl'-Miani. 0(.iU<;l'dt m,i ' ,0 "'je Hen
no^au.. ii]>uv

,
...w'-; „.-
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| corons, à Paris, vous pourrez réoon-
j dre... Jamais plus de bruit que ça
j mœurs patriarcales, tsus heureux et
i bien portants comme vous voyez un'
I endroit où, vous devriez venir vous
; refaire un peu. à cause dm bon air et
! de lu tranquillité.

- C'est merveilleux, merv-eiîloux t
cria le monsieur, dans un élan rfimii
dentho-isiasmo. -

 L

i Us sortirent du Wiv enchanta dont,

ou sort d une barm.ue de phénomènes

! demeura sur le seuil,, pendant qu'ils
repartaient doucement, en causant

; Jr°s haut, Los rues .s'étaient peuplé^
s deva.ent_ traverser des courtes &

femmes, attirées par le bruit do le' •

, visite qu elles colportaient de maisonen maison. i«'«»wii

•Tustemenf. devant sa porte, la le-
vaque avait arrêté la Pierronne ac-

! courue on um-iou.se. Toutes deux !^-
fajent une surprise mauvaise. Eu bien '
quoi donc, ces gens voulant v cm'-

S'f ffi les Maheu?Co .i'ètait>>rt tv-
tant pas si drôle,

— Toujoiin.j «ans le sou; avoc 0e cm'iù
gagnent! Dame! quau-t 0nV d
vices. . ; . ?

t.A svirrp)



I-A TRIBUNE

CHAMBRE DES DÉPUTÉS
Séance du 7 mars

PRÉSIDENCE DE M. FLOQUET

La séance est ouverte à 2 heures.

Interpellation sur les affaires
de Corse.

M. Cunéo d'Ornano interpelle le gou-
vernement sur les affaires de Corse, sur le
rôle de la magistrature dans ce pays et la
situation actuelle du département.

La salle est houleuse.
L'orateur déclare qui! ne veut faire

intervenir dans le débat que des considé-
rations de justice et d'humanité étrangères
a là politique.

Il est, dit-il, l'avocat du département de
la Corse, qui demande justice à la mère
patrie.

Il oite plusieurs extraits de journaux répu-
blicains : le Voltaire, la Justice, articles
qui concluent à la nécessité d'un change-
ment radical de l'administration de la
justice.

Il faut faire la lumière sur la situation
En Corse est aux mains des Casafeiaaca. Les
citoyens ne sont plus protégés par les lois.

Passant à l'examen des faits, l'orateur dé-
nonce l'accaparement de toutes les fonctions
par les créatures de la famiîîe Casabianca.

* L'affaire Léandri est la Conséquence des
injustices et des "persécutions de cette fac-
tion.

Dans le tribunal de Bastia, trois juges
somV^parents des Casabianca. C'est un tri-
bunal de famille.

: A Corte le sous-préfet est également un
parent des Casabianca.

A Sartène, le Président du tribunal a été,
en 1881, président du Comité électoral de
M. Casabianca.

A la Cour d'appel, le président Casabianca
est un bonapartiste converti. Il y a, aussi à
cette cour des cousins du président.

Toutes ces nominations remontent au mi-
nistère de M. Martin-Feuillée, de déplora-
ble mémoire.

L'orateur cite, à propos des juges de pais,
des faits inénarrables et un nombre consi-
dérable de documents à charge contre les
magistrats corses. L'administration est peu-
plée des créatures de MM. Arène et Pé-
raldi. .

• Décidément la Corse est un pays char-
mant.

Passant ensuite aux exactions commises,
l'orateurs arrive aux expropriation faites
dans le Maquis. L'administration a payé
36,000 fr, 35 ares de terrain au député As-
tima.

Cette révélation provoque l'hilarité sur un
grand nombre de bancs.

— Rendez l'argent, crie-t-on de tous cô-
tés.

— Plus citer qu'atcPère^L-achaise,..: s'écrie -,
M. de Douville-Maillefeu.

Là vérité, c'est que ce maquis est une pe-
tite forêt de Bondy.

L'orateur, cite d'autres exemples aussi
monstrueux. ,

Léandri n'est coupable que d'avoir signalé
le juge de Sartène qui avait invoqué la pres-
cription pour ne pas payer ses dettes avec
un luxe de détails.,.;

M. Arène et les autres députés de la
Corse interrompent- avec passion.
»• En résumé on peut conclure de ce dis-
cours qu'il est urgent d'apporter un remède
des plus proHipt.s à.la gangrène adminis-
trative qui rorigè' la Corsé. '" T;i

. Le discours du député bonapartiste n'a
pâ? duré moins de trois heures.

M. Cr9Î?let répond selon les vieux erre-
ments, il abrite derrière son portefeuille
ministériel les magistrats mis en cause, et
couvre les fonctionnaires.

D'où il faut conclure que si les ministères
changent, on en assiste pas moins toujours
#u même spectacle.

Le président du Conseil, pour répondre
aux faits apportés par le préopinant, S'en-
gage dans une discussion de potins qui ra-
petisse le débat. Il constate que,, de tout
temps, la Cors» a été livrée à des influences
familiales. Néanmoins,. il promet de remé-
dier à certains scandales. Quant a Léandri
et à ses partisans, il les poursuivra impi-
toyablement devant les tribunaux,

M. Arèn8 lui succède." Mais la Chambre
fatiguée quitte l'enceinte, et c'est devant
les banquettes que le spirituel député de la
Corse essaie de justifier timidement 1 ad-
ministration de l'île.

L'orateur accuse les bonapartistes cl être
la cause de tout le mal.

M. Aïidrieux constate que le mal est
aussi grand en Corse aujourdliiui qu'il y a
trois ans. Seulement, à cette époque, le
gouvernement de M. Ferry trouvait tout
pour le mieux.- ' V

Aujourd'hui, le ministère est plus réservé
et se' montre décidé a porte? remède à la
situation. ,

- Il est plus que. jamais nécessaire ae sous-,
traire la Corse a ses potentats, car tout n*a
pas été dit dans le débat public. Ce spiri-
tuel discours a été très applaudi. -

M. Geccaldi prononce, au milieu du bruit
un discours que personne ne comprend. -

M. Ceecaldi -était, -autrefois, ennemi de la
faction Arène,

M. Casabianca trouve que tout est pour
le mieux, en Corse. Il dit que l'accusation
portée contre la magistrature et l'adminis-
tration ,d« ce. département émane dfis bona-
partistes.

M. Astima prend la parole a son tour,
Tous les députés corses y passeront.

' L'orateur lit une apologie de la famille
Astima et des fonctionnaires de l'île.

La Chambre s'impatiente.
Voix diverses : la clôture.
M. Laisant vient protester contre les

agissements des bonapartistes en Corse.
L'affaire Léandri est purement et èimple-

mentune manœuvre bonapartiste.
L'orateur fait un iong procès des pareils

procédés de fa faction Abattucci et essaie de
justifiier le parti républicain, en Corse, des
accusations portées par M. Cunéo d'Ornano.

Ce débat est profondément triste et écœu-
rant.

M. Cunéo d'Ornano met en contradic-
tion avec lui-môme - M. Laisant. Lors .de
l'interpellation de 1884, il était signataire,
avec MM. Pelletan et Laguerre, d'une de-
mande d'enquête. Mais ies temps sont bien
changés.

L'orateur espère dans la justice du prési-
dent du conseil.

La discussion est close.
La séance est levée à sept heures.

 «fr 

Séance du dimanche .7 mars.

PRÉSIDENCE DE V- LE ROYER

La séance est ouverte à 3 heures.

Discussion sur le procès-verbal

M. de Langle-Beaumanoir, sur le
procès-verbal, reproche à M. Berthelot d'a-
voir accusé les paysans bretons d'igno-
rants; .

M. Berthelot se défend de cette accusa-
tion.

L'incident est clos.
Le Sénat adopte ensuite la loi sur les let-

tres expédiées avec surtaxes, la proposition
Lalauné sur les nominations dans, l'ordre de
la'Légion d'honneur et le projet d'expre-^
priation pour un chemin de fer d'intérêt lo-
cal dans les Pyrénées.

Le "Sénat passe à la deuxième délibération
de la proposition de loi relative à la répres-
sion des fraudes commerciales sur les
engrais.-

Après une .longue discussion entre MM.'
Bozerian, Chantèmille, Arnaudeau et Paris,
le Sénat passe à la discussion de la loi sur
les aliènes.

Après un échange d'observations entre
M.1 Belsol et M. de Gavardie, le Sénat ren-
voie la suite de la: discussion h la prochaine
séance, qui est fixée à vendredi. , .

La, séance est levée à 6 heures 1/2.

 — s4S * 1 i ! —

PETITES 1PELLES MIUÎ1IIS

. Les Vél©ei_»écl!ste8 militaires

Le ministre de la guerre a invité les com-
missions militaires de l'union vélocipédique
de France à lui fournir une liste des cyclis-
tes actuellement sous les drapeaux. Là" sta-
tistique Ses cyclistes susceptibles -d'être uti-
lisés dans leur spécialité sera '(Iresséë. par
classes, tant pourTarm'ée activé et sa ré-î
serve que pour l'armée territoriale':.

Une modification importante a été déci-
dée pour l'appel des territoriaux ; en cas de
mobilisation, les' hommes devront se rendre
.à leur corps le Cinquième jour au lieu du
huitième jour,- -comme' 'l'indiquait l'ancien
ordre de route

Les f4,éïég;i*ttjïïiiistç» i»«ïlits«is.*es
D'accord, avec sou collègue dos postes et

télégraphes, le ministre de la guerre a dé-
cidé que les réservistes qui demanderaient à
être affectés au service télégraphique com-
me auxiliaires manipulants, seront admis,
à l'avenir, à subir l'examen pour l'obtention
du certificat d'aptitude devant le directeur !
des postes et télégraphes de leur départe-
mont. .

Le résattat des épreuves .sera transmis!
par ce fonctionnaire au "directeur régional
qu service télégraphique militaire, qui déli-
vrera, s'il y a lieu, le certificat prévu par
l'instruction du 25 juin 1888,

lipllpf !PQ IP i Ijp'HIi'IAF
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PROGRÈS OU CHOLÉRA h SâTÂHS
Rome, 7 mars.

D'après uno dépêche de Cafane au Popolo
romano, il semble malheureuse-mcni certain
que l'épidémie, qni a éclaté dans cette ville
e,st bien le choléra.

Du 3 mars minuit au 5 mars môme heure,
il y a eu 11 décès sur 18 oag.

La municipalité de Càtane, à donné sa dé^ '
mission.

Los communes de Paterne et d'Aderno
veulent s'entourer d'un cordon sanitaire.

La population a proféré des menaces con-
tre tes autorités locales qui s'y opposaient.

Un bataillon a été envoyé dans ces deux
localités,

SINGULIÈRE COÏNCIDENCE
Saint-Pétersbourg, 7 mars, 9 heures.

Qn remarque en ce moment la présence à
Sahit-PétersbQurg du général Gourko, gou-
verneur de Varsovie; d* généra i. Kfiehanof,

> :»-, - , IL

de Viina; du généraljRoop, d'Odessa, et du
général Drentelen, de Kiew.

LA LOI ECCLÉSIASTIQUE EN ALLEMAGNE
Berlin, Âanars, 9 heures.

La commission de la Chambre des sei-
gneurs a terminé la discussion des quatre
premiers articles de la loi ecclésiastique.

Sur l'article 5, qui concertfe les ordres
religieux, les membres de la commission se
sont engagés à ne pas divulguer les inci-
dents- de la discussion. On sait cependant
que. les amendements de l'évêque de Fukla
Mgr Kopp, ont été repoussés.

L'ARBITRAGE DU PAPE
Athènes, 7 mars.

Le journal Anatolia assure que. le sultan
aurait offert au pape d'êti_ t'arbitre dans
fa question Bulgare.

Le pape aurait promis d'accepter si les
puissances se mettaient d'accord sur cette
proposition.

L'Anatolia ajoute- que, dans ce cas, la
Grèce ferait valoir ses droits nationaux.

PROROGATION DU PARLEMENT ITALIEN
Rome, 7 mars.

La Riforma assure que dans la séance
prochaine de la Chambre, lorsque le gouver-
nement aura annoncé qu'il n'accepte pas. la
démission du cabinet,' il sera donné lecture
d'un décret prorogeant le Parlement. Peu
de jours après, la Chambre serait dissoute.

Par ce procédé, on gagnerait du temps.
M. de Robilant continue à concentrer dans

ses mains toutes les affaires. Cette attitude
a amené la démission de plusieurs hauts
fonctionnaires.

DÉMONSTRATION A INGKIQUIN
Dublin, 7 mars.

Une démonstration de cinq mille per-
sonnes a etPlieu hier à Inchiquin, près de
Joughal, en faveur du plan de campagnb.
M. O'Brien a prononcé un discours.

Il" n'y a pas eu de désordre.

— - . i n ' ^ — " •

GUERRE AUX LAPINS
Le consul général des Etats-Unis pour

Victoria a récemment transmis à son gou-
vernement un rapport sur les ravages que
font les lapins dans cette colonie. En voici
des passages.

« On n'a pas l'idée des dégâts causés par
ces rongeurs. Pour s'en défendre, il est des
propriétaires qui ont dépensé de '15,000 à
25,000 livres. Ajoutez à, ces dépenses des par-
ticuliers celles des comités et du gouver-
nement, intéressés à ne pas laisser dépré-
cier la terre et réduire sa production.207,000 '
acres de terre,qui étaient entourés des plus
belles prairies de Victoria,ont perdu presque
toute valeur, 4,090 acres ont été vendus au
bas prix de 10 shelllngs l'acre. Dans la dis-
cussion qui a eu lieu au Parlement colonial
sur la loi relative aux Pastoral Leases, il a
été nettement déclaré que les terres aux-
quelles S'appliquait la loi, c'est-à-dire 12
millions d'acres, étaient devenues mutiles et.
inabitabl-es par sutte-des -ravages: des la-
pins. Là où avaient existé des fermes rian-
tes et des vergers- admirables, il -n'y a plus
que des ruines ; là au, en 1875, l'herbe avait
suffi à la nourriture de 700,000. moutons, il,
ne s'en trouvait' plus, en 1882, que le sep-
tième de ce nombre, ce qui représentait une
perte de 750,000 livres au moins, sans par-
ler de 40,000 livres do recettes en moins sur,
le fermage et des sommes dépensées pour!
défendre les propriétés, sommes qui, pour
la part du gouvernement seulement, ont
été de 30,000 livres dans les trois dernières. !

années. Divers poisons ont été employés?
sans grand succès,notamment le phosphore,,,
mêlé au blé et à l'avoine ; l'arsenic, mêlé ait
son et à la menue paille ; le bisulfite de
carbone, etc. On a de plus, offert une prime
de 3 pencos par douzaine de peaux qui a
amené la destruction, en deux ans, 0
1,884,000 de ceo animaux.»

 : — r-* i S ty-  ~ ,

L'AssAssm , DUCRET
Voici des détails sur l'arrestation de

l'assassin Ducret que nous avons an-
noncée avant-hi«r :

Georges Dtieret, l'assassin de Mmc Chau-
veiller, s'est constitué prisonnier samedi
soir, vers 8 heures. Le chef de la sûreté ne.
pourra guère se féliciter de cette capture;
en -'effet,, comme on te -verra plus loin, si
Ducret est entre les mains de la police, c'est
qu'il a pour ainsi dire forcé la porte de la
prison. Il a eu toutes les peines du monde à
sa faire arrêteit

Vers 7 heures du soir, .entrait chez
M. Calmant, marchand de vins restaurateur,
rue de la Pompe, 80, un jeûne homme assez
bien vêtu, Souriant et gracieux. 11 s'assit à
l'une des tables voisines du comptoir et
demanda à dîner; on lui servit un potage,
de la viande, des légumes, du dessort. Il
prit ensuite du café et du cognac et sembla
vouloir se reposer un instant comme pour
faciliter sa digestion.

Pendant le repas le consommateur ma
raissait cependant un peu inquiet : de teams
en temps, .il se penchait vers la porte "et
regardait avec attention comme s'il atten-^
dait quelqu'un. Il demanda aussi un journal
que l'on retrouva ensuite ouvert à la page
où était conté l'enterrement de Mme Chau-
vèlÈier,

Son petit festin achevé, le jeune homme
appela le patron et lui dit :

__- Monsieur, je le regrette vivement,
mais je ne puis pas vous payer. Je n'ai pas
d'argent. Faites-moi arrêter.

Mécontent, avec raison, M. Calmant fit de
vifs reproches à ce singulier consommateur.

« Il fallait m'avertir d'abord, dit-il, et je
ne vous aurais pas refusé de quoi manger.»

Mais comme .les clients arrivaient nom-
breux et pressés — c'était l'heure du dîner
_ je patron dit à l'homme : « Allez vous
faire arrêter ailleurs et laissez votre place à
d'es clients sérieux. »

Et le jeune homme s'en alla.
C'est individu se 'promena pendant quel-

ques minutes dans le voisinage ; il longea la
façade de la mairie du seizième arrondisse-
ment; puis, brusquement, il franchit la pre-
mière grille et s'approcha d'un gardien de la
paix, de planton a la porte de l'officier de

_' je voudrais parler au commissaire,
' dit-il.

— Il n'y a pas de commissaire ici. C'est le
bureau do l'officier de paix.

— Cela m'est égal, dit l'autre. Je viens me
faire arrêter !

 Eh bien! entrez dit l'agent, on vous
recevra.

A l'intérieur, le jeune homme repéta la
même chose et ajouta : « Je suis Georges
Ducret, c'est moi qui ai tué une femme, rue
de frévise",». .

Cette déclaration faite de la sorte, étonna
le brigadier de service. Il interrogea som-
mairement Ducret et acquit la certitude
qu'if se trouvait bien en présence de l'as-
sassin recherché depuis quelques jours.

L'officier de paix prévenu, télégraphia à
la préfecture de police et à M. Nachon, com-
missaire de service. Si bien que vers .neuf
heures, .deux agents de la sûreté et ,un bri-
gadier arrivaient, en fiacre et repartaient
bientôt emmenant le prisonnier qu'ils con-
duisirent au Dépôt et a la permanence de la
sûreté.

Pendant qu'il attendait au poste de la
mairie de Passy, Ducret causa avee les
agents. Tout d'abord, il paraissait ému. Sa
voix tremblait quand il demanda à être ar-
rêté. Mais bientôt il reprit toute son assu-
rance et raconta presque gaiement ses tris- .
tes pérégriaations dans Paris à la suite de
l'assassinat.

— Je voulais d'abord m'en aller en Bel-
gique, a-t-il raconté, mais quand j'ai vu
que mon sigaalement était envoyé partout,
j'ai eu peur de me faire prendre et je me
suis caché dans Paris, mangeant à peine et
dormant n'importe où. Voilà deux jours que
je n'ai plus d'argent et je vous assure que
ce n'est pas amusant.

— Pourquoi avez-vous tué Mme Chauvel-
lier, lui demanda-t-on ?

— Je ne sais, répondit l'assassin. J'avais
dans ma chambre une bouteille de cognac.
J'en ai bu la moitié et après, ma foi, j'étais
saoul, et je ne sais plus, ce que j'ai fait !

Les agents lui posaient quelques questions
auxquelles il répondit avec beaucoup do na-
turel et d'habileté, hésitant quand ses pa-
roles pouvaient être compromettantes. Un
gardien lui ayant demandé de présiser un
détail. '... •

— Oh ! s'écria DaCret, je la connais celle-
là !, Vous ne me la ferez pas?

• Un homme marri, c'est un brigadier de
gardiens de la paix qui, son service terminé,
'était allô,, en civil, ditier chez M. Calmant
et qui avait pris son repas à côté de l'assas-
sin. Ce brigadier était furieux de n'avoir
pas reconnu Ducret. « Pourtant, disait-il,
dans, la, soirée, nous avions le signalement
et je l'avais lu très attentivement. »

Georges Ducret est arrivé vers neuf heu-
res dans les bureaux de la Sûreté, quai de
l'Horloge. Il a été reçu par le chef de ce ser- •
vice qui s'est mis à"causer avec fui on at-
tendant ie juge d'instruction.

- Enfin, le juge est venu, puis M. Goron,
puis M. Mouquin, et on. a fait subira Ducret
un long et pénible interrogatoire.

L'assassin a répondu avec tranquillité, il
. -semble avoir établi un système -de défense
' très complet, dont il est impossible de le
faire départir.

11 était ivre quand il a tué. Il s'est sauvé
effrayé par fa vue du cadavre, etiitmiemeat
écrasé par" le remords, il a préféra se livrer
à la justice espérant que le jury lui tiendra
compte de ce bon mouvement. A une heure
du matin l'interrogatoire durait encore.
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PETITE GAZETTE
— Une scène amusante s'est passée l'autre

jour au tribunal de commerce de Bruxelles
Deux accrobates avaient été engagés par

un imprésario, à raison de 7,500 fr. l'a-».
Celui des deux dont le rôle consistait à

sauter sur les épaules de l'autre, fatigué
sans doute cl» cette position, fâcha pied et
quitta l'imprésario qui, n'ayant plus qu'un
groupe disloqué, voulut renvoyer ie second
artiste. Mats celui-ci n'entensht pas de cotte
oreille là, et il assigna son directeur devant
la tribunal de commerce,- il demandait la
résiliation de rengagement , et réclamai
pour lui seul lo payeméat des 7,300 "fran'cst_
stipulés pour 1« groupe,

Soa avocat exposait l'affaire : « Mon
client, disait-il en souriant-, -est un acrobate
très  distingué, et, si lo tribunal veut se
convaincre de ses mérites, il est prêt à mon-"

: trer son savoir-faire. »
L'acrobate, un Italien p§u au courant de

la procédure belge, crut sans doute que c'é-
tait là ûa moyen de preuve admis par la ju-
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risprudeace belge; il se dépeuilla de sa
houppelande, s'avança dans le prétoire et
dit : «Si mossiou le- président, il per-
met ?... » «----

Et, avant qu'on ait eu le temps de 1 arrê-
ter, il exécuta avec prestesse le double saut
périlleux devant le tribunal.

Le président essaya, par respect .pour la
majesté de la justice, de trouver une parole
sévère ; mais tout le monde riait : les juges,
le greffier, les avocats et fe public. Et « 1 o-
minent artisse » s'était déjà retire avec une
solennité satisfaite.

Son avocat, un peu" interloqué de ce mou-
vement oratoire imprévu, s'empressa de
déclarer au tribunal qu'il n'était pour non
dans cette mise en scène. Et l'on mit la
caus» en délibéré.

MOT DE LA FIN
— Quelle différence, demande Taupin, y

a-t-il entre la Mouquette de Zola et la butte
Montmartre ?

Madame X"*. — Monsieur Taupin, je ne
sais... mais soyez convenable,

Taupin. — Toujours, belle dame,,. Eb
bien ! il n'y a pas de différence : la Mouquette
montre son dos et la butte Montmartre s'af-
faisse.
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ÉCHOS JUDICIAIRES

Vengeance aïraafols

Un incident assez curieux s'est produit
hier soir au palais de justice de Périgueux.
Une vieille demoiselle, plaideuse enragée
que les procès ont ruinée complètement,
passait devant la salle des membres du bar-
reau, où se trouvaient réunis trois avoués,
deux avocats et le greffier en chef du tri-
bunal.

Soudain une idée de vengeance germa
dans le cerveau de la pauvre femme. Tirant
brusquement fa porte et la fermant à double
tour, elle se retira sans fkire aucun bruit,
avec la clef dans sa poche.

Il fallut appeler un serrurier pour délivrer
les prisomii<?rs, qui s'égayaient beaucoup de
l'aventure.

RElIIiEIEffi COIIERCIiOÏ

Soies. — Les symptômes des -affaires sur
la place 'de Lyon se sont développés cette
semaine, et les affaires ont eu un certain
courant dans tous les genres, mais non
sans peine. La timidité aux affaires reste
encore la note dominante.

Le marché se remet peu à peu des émo-
tions qu'il vient de 'traverser ; nous devons
constater que la confiance a été bien-grande
pour se retrouver, après trois mois de .
calme, avec dos prix constatant tout au plus
une faiblesse de deux à trois francs sur les
soles' d'Europe, et de 1 franc 50 à 2 francs

• sur les grèges -tte Chine. Seules les grèges
Japon, qu'on avait poussées trop vivement,
ont réagi dans des proportions plus accen-
tuées.

A la suite de la dernière récolte, dit le
Bulletin des soies, les fabriques de soieries,
encouragées par un réveil bien inarqué de
la consommation, avaient enfin rompu
avec- leurs habitudes de," 'temporisation aux
achats'; elles. 'y reviennent 'actuellement,
et c'est là sans contredit, la conséquence la
plus regrettable des derniers événements.

Hâtons-nous cependant d'ajouter que la
situation n'est plusla même que précédem-
ment.

Pendant ces dernières années, en effet,
la réserve de la fabrique auxuch'ats était le
résultat, d'une longue série de campagne de
baisse, motivée par un amoindrissement de
consommation ; aujourd'hui, au contraire,
la consommation tend, à s'élever, grâce aux
préférences que la mode rend aux étoffes do
soie, pure, et les inquiétudes d'ordre politi-
que forment le principal motif des hésitations -
des acheteurs; elles peuvent"' se dissiper
assez rapidement. '

En co qui est du marché de l'étoffe, les
acheteurs parisiens et anglais qui sont arri-
vés à Lyon, cherchent à profiter des cir-
constances et à peser sur les prix, aussi les
affaires sont -elles difficiles. Quant aux coin-
miesions d'automre, elles paraissent devoir '
être plus tardives que l'année dernière par
cette raison bien simple que le velours ot la
peluché joueront probablement un rôle
moins prépondérant ; c'était là un article de
production lente et qu'il fallait. connaître de
bonne heure.

L'hiver prochain marquera sans doute un
pas de plus dans la voie, d'un retour à la
mode.
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St-Etieane. — Syndicat des ou-
vriers boulangers. — Dimanche, une
réunion privée, convoquée par le syn-
dicat nouvellement formé des ouvriers

— • -^^s^ssag^»^

boulangers, a eu lieu dans une
du café Arsac, place de la Croix «
la présidence du ciUyea Colo'mh s -
censeiller général. ftet,

L'ordre du jour portait : Question a
bureaux de placements ; création v 3
bureau, de placement sous la resoryi ^
bilité et la surveillance du syndicat 18^

Le citoyen Oolombet a, pendant ti 
d'une heure, parlé sur les abus

 P
„ 6s

mis journellement dans les bureauvi
placement. L'exploitation éhontêe
subissaient les ouvriers boulangers^10

• a poussés à s'affranchir do la suiéii
dans laquelle ils étaient tenus. F, 
faut pas s'arrêter en chemin. Pour f

p 6

truire l'exploitation et ceux qui l'etT
cent, le moyen le plus sûr esta
créer un bureau de placement.

Le citoyen Nême, du Syndicat
pris ensuite la parole ©t a relaté' ri
nouveaux abus que le ciloyen Ooiorn
bet ignoraient.

Il a terminé en proposant un Votfi
de remercimenfs au. citoyen Colom
bet.

Un homme envoyé par les placeur
a essayé de troubler la réunion nf
n'est «u'à grand'peine que le président
a empêché la réunion de lui faire '

mmauvais parti.
Il a du. partir sous les huées.
Le secrétaire du syndicat a fait'

 un
chaleureux appel à l'union des travail
leurs qui, sans violence pourront dé"
sonnais obtenir satisfaction. •

Plusieurs patrons boulangers m
assistaient à la réunion ont -été vive-
ment impressionnés et ont applaudi 1
aux résolutions du syndicat.

On a nommé le citoyen Granger, -pei,
e

gérant du futur -bureau de placement'
à l'unanimité.

Ce matin la demande d'autorisation
a été déposée-. Tous les exploités par
les bureau de placement devraient bien
suivre l'exemple des ouvriers boulan-
gers de Saint-Etienne.

Puits Ghâielus. — Rien de nouveau
sinon que le feu gagne en intensité.'
Une analyse a été faite au puits do là
Culat qui a "démontré . que la houille
brûlait. C'est bien le feu à la inine.''.
Malgré te'us les avis reçus les compa-
gnies ne, prennent aucune précautions
en présence de la dépression atmos-
phérique. Il n'y aurait rien d'étonnant
que d'ici h quelques jours nous n'ayons
à enregistrer une autre catastrophe.

 j
Question des eaux.. — Le conseil

munieiptù opportuniste de St-Etieimo
semble devoir être connu bientôt en L
haut lieu. Jusqu'ici, grâce à des in- •
fluences haut placées, on avait négligé i
lés avertissements du suffrage univer-
sel. Sur la demande réitérée des adver-
saires du projet de construction du
lycée sur les terrains miniers de Fon-
tainebleau, l'emprunt de la ville de St-
Etiennô, cet emprunt qui avait pour
résultat d'augmenter les impôts déjà si
lourds des contribuables de plusieurs,
centimes additionnels, cet emprunt est
ajourne. Qu'on l'ajourne seulement jus-
qu'aux prochaines élections nnimcip-
les. Ce n'est pas long, et le gouverne-
ment sera fixé sur la valeur de finan-
ciers de la trempe de MM. Mazet, Le-
maire et Philippe Blanc.

Nécrologie. ',— Nous apprenons la
triste nouvelle de la mort de M. Gar-
dés, ancien commissaire central de po- j
lice à St-Etiemie. Nous nous associons !

à la douleur de sa veuve et de ses en-
fants.

M. Gardes a, laissé à St-Efierme d'ex-
cellente souvenirs pour son aménité, sa
française et une honnêteté qu'on a j
coutume de rencontrer ailleurs que
dans la police. « Prévenir au lieu âê
sévir », telle était sa devise. Aussi
n'avons-nows jamais eu, à St-EtieaiM,
pendant près de cinq ans qu'il a de- t
meure parmi nous, de ces procès in- \
fàmes, comme ceux de Lyon et de
Mentceaux-les Mines. La population fie,.
St-Etienne regrettera cet homme de
bien, d-erniêre victime de la coterie, i
opportuniste, qui l'a persécuté dans
ses affections les plus chères. II refusa
d'être l'instrument des basses rancunes
et des vengeances des hommes néfastes
qui compromettent la République |
St-Etienne; mais il :eut l'honneur d'être
frappé par eux.

Libre-pensée. —-D'manche, une réu-
nion de la libre-pensée a eu lieu rue
St-Jacques. Beaucoup de monde. On a
lu le procès-verval qui a été adopté et

"résolu les diverses questions portées a
l'ordre du jour.

Mineurs de la Loire. — La Chatnbrs
syndicale des mineurs àe la Lou?e,
place du Peuple, 10, prévient les sy»-
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VI

Je veux que vous soyez admirée et
aimée.

Un pou da «ravitô ot vous serez par-
faite.

Il fallait que miss O'Domior eût bien -
à cœur de complaire au général, car
elle devint immuablement sérieuse. La
changeante créature, si séduisante par
la _ spontanéité de ses fantaisies, s'était
métamorphosée en une personne posée
et sévère, sur le nez de laquelle on

était tenté d,e chercher les lunettes
d'une quakeresse. Elle tenait la jeu-
nesse à distance, et restait continuel-
lement entourée d'un cercle d'hommes
graves, parmi lesquels le comte, avec
sa verve brillante et légère, paraissait,
un jouvenceau. Elle semblait hait" tout
ce qu'elle avait aimé. Elle ne dansait
plus, ne montait plus achevai, et s'ha-
billait avec dés robes à peine désolle-
tées. Elle laissait' échapper des paroles
absolument contraires à ses idées d'au-
trefois. Elle disait volontiers d'un
homme de cinquante ans : « C'est un
homme jeune encore. » Pour quelqu'un
qui l'eût moins bien connue que la
fidèle Stewârt, elle eut pu paraître pré-

parer une évolution. Mais sa compa-
gne savait bien qu'elle était .incapable
de calcul, et que si elle était ainsi,
c'est que ses goûts du moment lui im-
posaient cette manière d'être.'

La nouvelle de rengagement de Sa-
raliaveclecomte.de Canatheillos ne
surprit personne à Rome. Depuis quel-
ques semaines, les attentions du gen-
tilhomme français étaient considérées
comme une cour -régulière. Da rang de
sigisbée le comte passait à celui d'é-
poux. Tout était conforme aux habi-
tudes reçues.' Et dans un pays où le
rang, la naissance, et la fortune ont
encore une valeur, nul né s'étonna que
Sarah épousât un homme beaucoup
plus âgé qu'elle, mais très noble, très
riche et très haut placé.

i

VII

La lecture des Magazines, où l'amour
est généralement la , raison détermi-
nante > des actions huriiaines, avait
donné de tout autres idées à Mrs Ste-
wârt, car un soir, pendant que Sarah
se déshabillait en causant, dans sa
grande chambre éclairée par la lueur
pâle d'une lampe de nuit, l'excellento
femme se décida à parler.

— Comment Sarah, qui avait eu à
ses pieds les hommes les plus sédui-
sants, se laissait-elle entraîner à deve*
nir la femme de M. de Canalheilles nui
aurait pu être son père? N'était-ce na«
se préparer imprudemment bien ries
regrets pour l'avenir? Evidemment 'i
chère enfant n'épousait pas lo COP-:P
par amour. Certes il était fori l/en
de noble prestance, do belle âgùïS
avec ses longues moustaches blanche'
et ses sourcils noirs, mais il avait '-in
moins soixante ans, et Sarah devait
résigner à être sa fille. N'avâit-'elK
donc jamais rêve une union plus U^ï
pleine de tendres effusions, de rêverie
a deux? icv cues

Et, dans un mouvement lyrique t
vieille Anglaise épancha le flot %
sionné de ses aspirations roman^CT
Elle montra a Sarah, sous le ciel h
dans l'herbe épaisse «es vastes BS'
ses, des babys blancs et rose j air? w

cheveux bouclés, jouant à l'ombre des
arbres avec des crix joyeux. Une fem-
.me, vêtue de blanc, appuyée sur le
bras d'un élégant jeune homme, des-
cendait les marches du perron d'un
château, et la petite troupe accourait,
les mains tendues, en criant: maman 1
Et le soir, dans la chambre des enfants,
les yeux à demi clos par le sommeil,
so is le regard, de la mère, les chers
anges' roulaient doucement leurs tètes
fatiguées sur l'oreiller, dans l'ombre
des rideaux. Peu à peu le silence se
faisait et la respiration calme des êtres
adorés rythmait la marche des heures.

N'était-ce pas là le véritable bon-
heur? Et au lieu de fêter cette douce
existence, Sarah allait chercher l'éclat
et le mouvement d'tt ie vie de fêtes.
Entraîné par ses relations mondaines,
par ses attaches officielles, le général,
fier de la beauté de sa jeune femme,
satisferait volontiers aux goûts de
Sarah. Et d'ailleurs, ne serait-ce pas
un calcul habile de SA. part? En laissant
la jeune femme s'étourdir dans les
divertissements extérieurs sans cesse
renouvelés, ii l'empêcherait de s'aper-
cevoir de la froideur et du vide de son
fover. Le plaisir lui donnerait, pen-
dant un temps, l'illusion du bonheur.
Mais le jour où lasse de cette vie fac-
tice, elle chercherait un peu de -tran-
quille joie et de repos réparateur,
comme' il faudrait hélas ! tomber de
haut! L'âge des plaisirs passé, car,

enfin, on se lasse de tout, même des
plus agréables choses, que ferait-elle «
A quoi occuperait-elle sa vie désœu-
vrée? Elle chercherait autour d'elle
et ne trouverait rien qui pût rempla-
cer ces trésors de l'âge mûr : les en-
fants.

Et cette existence morte serait en-
core heureuse auprès de celle qui
pouvait lui être réservée. Si par ha-
hasard elle allait rencontrer, une fois
engagée dans des liens indissolubles
celui qu'elle devait aimer? Si soa cœur
parlait tout â coup? Quel trouble dans
sa vie, quel désordre dans son cœur et 
dans son esprit! Energique et violente,
saurait-elle résister aux entraînernerts
de -la passion? "Quels combats, si oïie !
voulait lutter ! Quels soucis, si elle stm-
combait! Et quelle amertume si elfe
résistait!

Sarah était restée songeuse. Puis les
yeux noirs, et la figure contractée '•

— Vous me parler d'aimer! Sais-ie
sij ai un cœur? Je vous l'ai dit souvent
en riant, mais aujourd'hui j0 .VOas le
répète soi'ieusemont, je crois que ma
mère a oublié de m'en mettre un dans
la poitrine. Je suis d'une race errante
et la nature n'a pas voulu que le> en-
fants de cette race pussent s'attachera
quelqu'un où à quelque chose,' pour leur
éviter un déchirement le jour où ii fau-
drait s'éloigner et aller vers d'autres
êtres et d'autres contrées. Vous saveg

, bien que j'ai du vif argent dans ie sang ;
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le mouvement seul me plaît. Jusqu'ici
j'ai été emportée, d'un* bout de l'Eu-
rope à l'autre, par, mon humeur vaga-
bonde. Elevée comme les jeunes (tlî i>;i

de mon pays, l'éducation n'a pas pu dis-
cipliner ma nature. Le san.tr bohème

'Coule impérieux en moi, et j'ai des re-
tours à la sauvagerie de mon origt» 6

auxquels j'ai beaucoup de peine à ré-
sister. Est-il bien nécessaire que j ara
xles enfants, pour' leur transmettre a»
.tempérament bizarre, qui leur ferait ,
paraître étroites ies conventions de la
société où ils seraient appelés â vivre,
et irritantes les règles"" auxquelles u
Jour faudrait essayer de se plier? I-1

puis si j'ai jamais la nostalgie de J»
maternité, si j'éprouve lo besoin «e
passer mes mains dans les chevelures
'bouclées dos aimables tètes de keepsa-
ke, que vous me mettiez sous les yeux,
tout à l'heure, je sais comment onSM
procure un enfant. Ma mère, adoptiv^
m'en a donné l'exemple, n'est-il p«
vrai? Je forai arrêter ma voiture sur »
route, ot le premier petit vagabond q"

1

me plaira, je l'achèterai à ses parent*
Il y a tant de misère dans le movJ6^
Je rendrai service à de pauvres g,&î?sl
je me procurerai ie jouet vivant aO'i
.) aurai envie. Ce n'est qu'une afiaty'
d'argent, allez, comme tout le reste-
dans le temps où nous vivons!
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salle ,. .
ta

 ouvriers, cercles groupes d'é:
S!> u - dlfjf sociales, etc., qu'elle a constitue

ûher fudes tté de secours charge de rece-
*' , ««^f'ktribuer les souscriptions et

a AM I voif +\* oui lui seront adressées pour
d'ut f0ll6faS£ de l'explosion du grisou

Oasa ' les .,;ts Chatelus.
V. aVe collectes et souscriptions seront
Ms publié- P^la presse.^^^.^^

US de RONDET.

nu Mort subite. - Hier, 0 courant, à
Ar, &~ t mures vingt du soir, le nommeetion huit heures

ne
 s^ ̂  ̂ ^ j.^

r da6 DSyé comme garçon au cercle de
xt: S s officiers de la garnison, place
<?T de i'Hôtel-de-Ville, est mort subite-

ut m M*Gurv médecin aide-major au 98°
fl\, a , > ligne, appelé en toute hâte, n'a pu

n le dt constater le décès. Le corps de
^ : ffipuyïété transporié à l'Hôpital,

vot II était Qri 8'inaire de Lim °ggs (A-aute-

)lom- Vienne)-
Contraventions. — Joannês Sarra-

ïeurs -, 24 ans, teinturier, chemin des
'•Ce | ^ a«!es-IV[olièros , 12, pour _ ivresse
i(lent ' 'J : manifeste et pour avoir trouble un bal

'e un autorisé.
Cousin 'Barbe, 35 ans, fille soumise,

m\ rue Gambetta, 13.
t; «a Louise Marcel, 30 ans, fille soumise,

Waïk „ne Neuve, 17.
tclé- Julie Marliot, 25 ans, fille soumise,

rue Neuve, 22.

vive
1
' Attenta à la pudeur. — On a arrêté

laudr 1 le nommé Neyret Vital, cultivateur né
I à Izieux le 11 octobre 1820, sous 1 în-

bèi'P pulpa'tion d'attentat à la pudeur commis
nent sur le boulevard du Clapier,- sur l'en-

' fant Claudine Jacquet, âgée de 8 ans et

ation ' 2 mois.

\\H SAONE-ET-LOiRE
ulan- Mâcon.'—- Congrès sénatorial républicain.

__ i e projet de réunion d'un congrès â Mâ-
con" la veille do l'élection sénatoriale, ayant

veau, rencontré l'assentiment général, les délé-
isitê anés de la ville de Mâcon invitent instam-
do là ment tous les électeurs sénatfriaus, à» vou-
millf. loir bien assister au congrès qui aura heu à
r,;-, vtîroti le samedi 12 mars à huit heures du
„,, soir salle de l'Aïcazar.
/" IIS espèrent que dans cette réunion, le

" ns parti républicain arrêtera son choix sur "un
tmos- j ^,Kpdat qui sera présenté le lendemain aux
mant suffrages des. électeurs,
yons II importe donc que l'assemblée soit aussi
le : ' nombreuse que possible, afin d'élaborer avec

autorité un programme, entendre les candi-
maiïi : dais et les juger d'après leurs déclarations
S et leurs antécédents politiques.
tffne LASNIB» DAXÀRD

;ot eri Conseiller général Conseille? d'arrond.

f in" S J Guérin, maire; Paillard et Desréaux,
îgligé ! a,ijoints ; Raverat, Desnoyer, Laurent, Ga-
iver- (.i'ioj NÏotigin, Chtirdigny-, Léeltère, Bourdon
dver- I et Laborièr, délégués sénatoriaux,
n du I NOTA. — Les délégués ou suppléants ne .
Pon seront admis au congrès que sur la présen-
le'gf > tation de leur lettre do convocation séitato-

pout' '] riaie - ' ' . •''
é j à si. ' Protestation contre les surtaxes. —

iieurs, On nous écrit:
at est Monsieur le Rédacteur .de la Tribune,
tjus- Nous vous prions d'insérer la note stit-

icipa- vante ; ' « '
îrne- Nous avons lu- dans la Trioune du 5 mars
înan nue le conseil municipal de Mâcon avait on-

r ,' voyô une adeesso â nos représentants, leur
'' • enjoignant a s'opposer à toute surtaxe sur

les céréales.
Cette adresse acte signée par 20 mem-

[™ la bres sur 25 préseats. .
Gai'" tes cinq qui ont refuse de s'assoster a

e P°- i eette protestation contre l'augmentation du 
rions. ! pain sont MM. : Sion père ; Arband-Giroux ; |
s en- Arband (Jean) ; Robert-Sevillon et GondaTd-

Mé'rle. " ', 
d'ex- Les électeurs maçonnais jugeront.
±> "" ' " " lin groupe d'électeurs.

on a | Adjudication. —Le préfet de Saône-
1ue et-tiire, chevalier de la Légion d'hon-

u de, neiu... a l'honneur d'informer le public
Vissi qU'n gera procédé par lui ou son clélé-
tane, g^é, le Vendredi "25 mars courant, à
- &<i- 1 2 heures du soir, en présence de deux
? in~ \ conseillers de préfecture et de l'arc hi-.
»t ^ < teéte du département, à l'adjudication,
ni de au r_bais, "des" travaux do réparation s-
e de à faire aux bâtiments départementaux,

terie i -savoir :
ClaDf I - TRAVAUX A SXÉOUTEÎi ,
îfusa
unes Arrondissement de Maçon

l01' Lot. — Préfecture. — Badigeon, enduts
;., | des façades et, réparations diverses. — Mise
('il& à prix": 4,909 fr. .59. — Cautionnement :

250' fr.
2e Lot. — Tribunal- civil de Mâcon. —

vm~ Restauration des" façades, fenêtres et per-
ru6 siennes. - Mise â Prix : 7,080 fr. 69.—

3u a Cautionnement : 350 fr.
té et 3' Lot. — Caserne do Gendarmerie de
,es à Màeon, -- Badigeon des façades et peintu-

res des menuiseries. -- Mise.'à Prix : 091 fr.
07. — Cautionnement : 40 fr.

n 3̂ Arrondissement de Louhans

°3È i" Lot. — Prison de Louhans. — Co.uver-
yw titre des- murs de clôturé et canal d assai-

nissement. — Mise à prix: 1,347 fr. 08. —
g»fe Cuutionnem ent : 80 fr.

Arrondissement de Chaton

Vq- 5« Lot. — Prison de Chalon. — Enduits et
i,J badigeon des façades — Mise à prix : 4,200

nlf tr. 4é. — Cautionnement : 200 fr.
filles    ,

(ji;> Les devis et cahier dès charges re-

;-'^,> latifs aux travaux dont il s'agit sont
j.e. déposés à la Préfecture, où chacun

Tijie sera admis à en prendre connai.s.sance.

Vt- "t0l,s les jours, de 9 heures du matin à
j'aie H heures, et de- 1 heure à 5 heures
; ga d 'u soir.

-rai' i Elections consulaires. — MM. La-
e m bruyère et S. Philibert viennent dette
vre, elug juges suppléants an tribunal de
s « commelce de Mâcon, au deuxième tour

Et descrutin.
, lit.

i <ie Erralum. — Dans la protestation
ires <e 5 conseillîrs municipaux de la ville

)Sa- ?e Mâcon, sur la surtaxe des céréales
,ux, 'usèi'ée dans la Tribune de ce jour, .il
Î se tria!Hi Uo un nombre do phrase au pré-

lire toi<* ptiragraphe.
;;as ,Aiî>s i, au Heu de :
r la ]j* qui ne ferait qu'aggraver la situation
qui (lé-)à si précaire des travailleurs des
nt* ca'-npagnes,
de! H faut lire :

ses fH«i ae ferait qu'aggraver la sitùa-
oâ* tl°u déjà si précaire" des travailleurs
ùre ^es villes, sans améliorer en rien celle

;te, . es travailleurs des campagnes.

Chalon. — Marché de Chalon. —
;) «le, les 100 lui. : 1" qualité, 22 fr. ; 2'

fiÇalité 21 fr. : 3" qualité 20 fr. -Seigle
t 44 fr . __ 0 10 f _ Sarras i_ 14 fr.

— Maïs 15 fr. — Fèves, 10 fr. 75. —
Haricots blancs 21 fr. 50. — Avoine,
P'e qualité, 18 fr. : 2e qualité, 15 fr. —
Pommes de terre, 4 fr. 50. — Foin, 7 fr.
— Paille 4 fr. 75. — Farine, les 125
kilegr; 1" qualité 40 fr. ; 2S qualité
37 fr. ; 3* qualité 33 fr.

Beurre, le kilog. 2 fr. 40. — Œufs, la
douzaine 1 fr. G5 V — Volailles, 1 fr. 75
à 3 fr, 50.

Marché ordinaire. — Vente assez ac-
tive.

Objet troucé. — Une boucle d'oreille
en or a été trouvée, hier matin, rem-
part Sainte-Marie, par M. Foret, adju-
dant au 56" de ligne. La lui réclamer,
à lui-même, à la caserne des Corde-
liers.

Ghagny. — Théâtre. — Jeudi pro-
chain, la troupe Pras donnera en re-
présentation : Le Lion amoureux, co-
médie en cinq actes, de Ponsard. Le
spectacle sera terminé par une amu-
sante comédie en un acte.

Sagy. — Disparition d'un vieillard.
— Un vieillard de 75 ans, Claude-Ma-
rie Blondet, a disparu depuis jeudi 25
février, de son domicile situé aux Bul-
lets, .commune de Sagy. Il était vêtu
b'une blouse bleue, d'un pantalon de
velours et ceifïé d'un bonnet de laine
noire.

On Ta vu pour la dernière fois dans
la soirée du 25, se dirigeant vers Lou-
hans.

Il ne jouit pas de la plénitude de ses
facultés mentales.

J.ugy. — Incendie. — Vendredi
4 mars, entre six et sept heures du
soir, le sieur Cardon, receveur-bura-
liste, et M. Drapier, à Jugy, en allu-

mant une lampe à pétrole, et par un
mouvement que. lui seul pourrait ex-
pliquer, a communiqué le feu à une
bombonne pleiue de ce liquide ; instan-

tanément ce vase a éclaté. Le pétrole
enflammé s'est répandu dans lé magasin
et a mis le feu aux meubles, aux mar-
chandises ; 1© sieur Cardon, tout à coup
entouré par les flammes, n'a eu que le
temps de fuir, mais pas assez tôt pour
ne pas emporter les traces de brûlures

assez graves.
Les pompiers de Boyer et de Senne-

cey-Ie-Grand, accourus aussitôt que
possible, n'ont pu, malgré tous leurs
efforts, qu'empêcher l'incendie de s'é-
tendre aux bâtiments voisins.

La mais®» et tout ce qu'elle renfer-
mait, meubles, draperie, épicerie, ta-
bac, registres, etc. ont été. la proie des
flammes.

Les pertes du propriétaire delà mai-
son sont garanties par une assurance;
mais colle da locataire, M. Cardon, qui
peuvent s'é laver à une huitaine de
mille francs ne le seraient pas ou ne
le seraient qu'insuffisamment".

Greusot. —- Jeux d'enfants.-— Hier
des gamins rie sachant plus quelles soi
lises imagtner, se sont amusé à jeter
des pierres sur les lanternes du pas-
sage à niveau- de la rue île Marinage,

A ce jeu, ils ont brisé plusieurs vi-
tres.'!

Défaut de viabilité. — Hier, un paisi-
ble promeneur a trébuché contre une
saiîiie du trottoir de la rue de Ciiâion
et brisa, en tombant, une vitre ée la
devanture de M. Bouiliot, marchand de
journaux.

livraison, du 'proverbe, il a payé le
verre cassé , mais c'est égal, si le trot-
toit' eût été eu bon état, cet accident
qui aurait pu. avoir des suites plus gra-
vés; no serait, point arrivé.

Vol d'ustensiles. — La nuit dernière
un vol d'instrument de jardinage a eu
lieu au préjudice de M. Monnot (Fran--
çois), garde-barrière du passage à
niveau de la ViPedieu.

•Mort subite. — Le nommé Prost,
boulanger demeurant à la Groîsée-des-
quatre-Ohemins au Creusot, conduisait
une voiture contenant le pain des

' clients qu'il livre à domicile.
Arrivé à ïorcy, il se rendit chez une

de ses parentes où il est mort subite-
ment.

lïontcean-les-Mines. — Retour
d'un fugitif. — Samedi soir, le com-
missaire de police de la gare de Moat-
ceau-lés-Minos a rendu à sa famille le
jeune de Laplain qui, il y a une ving-
taine de jours avait quitté furtivement
le domicile do ses parents habitant
Bel-Air, pour se donner carrière. Si- .
gnalé par la police dans toutes les di-
rections il a été tout récemment pincé
par M. le commissaire de pslice do la

f
are de Lyom au moment où il descell-
ait du train. Cat" adolescent est coutti-

inier" de' pareille- escapade, espérons
pour lui et les siens que ce sera la
dernière.

Accident. — Samedi soir, rue des
Prés, M"18 C..,, en voulant mettre de
l'essence dans une lampe, n'a réussi
qu'à mettre ie feu dans le liquide qui
s'est aussitôt, enflammé et l'a cruelle-
ment brûlée à ia main droite.

Plusieurs voisins attirés par ses cris
ont eu beaucoup de peine à éteindre
le f«u q'ui s'était déjà" communiqué à
divers objets mobiliers.

gaiat^Ghristoiîhe-en-Briûnnais.
— Concours. — Le concours de Saint-
Christophe a eu lieu dimanche au mi-
lieu d'une artliierice énorme. M. Bhizet,
secrétaire général, présidait. Nous re-
v Km! ;'<,-!,/: sur ce très brillant con-

cotipg,

St-Léger-sur-Bheunes. *= Fête
de Qgsnnasl'rjvr. — Dimanche 13 mars,
laSUo-eiêt* liTtmmsiique, les Volontaires
de La àmuue, avec les bienveillant con-
cours de la Fanfare das Enfants de ta
Deunes, donnera une grande fête au
profit despauvies de notre ville.

Aous espérons que tous les habitants
de Saint-Léger se feront un devoir de
venir, pat- leur \n-i~-: -tee, s'associer a
cette fête d^ biemaiwafiœé.

ïocirnus. — Réunion préparatoire
des électeurs sénatoriaux. — Nous pu-
blions, aujourd'hui, l'excellent discours
prononce, hier, par M. Léon Durey à
la réunion dos délégués sénatormuv,
qui a eu lieu h Tournas, discours dont
nos dépèches ont fait mention :

Citoyens,
Je me permets de demander la parole

pous expliquer très nettement et très sim-
plement ce que doit .être, suivant moi, ie
programme de f'éleetion sénatoriale de di-
manche prochain. .,

II me semble qu'après les élection» u oc-
tobre 1885, où la volonté populaire s est ,A
nettement manifestée en faveur d un pro-
gramme de réformes, il ne saurait venir a
l'idée de personne de faire de l'élection séna-
toriale le contre-pied de l'élection «es
députés. , ,.

Vous vous souvenez que cette electmu
s'est faite sur un programme qui doit tut
le minimum des revendications démocrati-

ques, ' , J.
Ce programme, vous le connaissez, c-est

celui de la rue Cadet.
Les articles qu'il contient, vous les con-

naissez aussi, et il n'est personne parmi tes
républicains sincères qui ne puisse les ac-
cepter.

Ces articles, les voici :

PROGRAMME DE LA EUE CADET

1° Condamnation de la politique d'aven-
tures et de conquêtes ;

2° Réforme constitutionnelle. Souverai-
neté absolue du suffrage universel ;

3b Réforme financière. Equilibre du bud-
get; impét sur lo revenu; réduction des
dépenses; révision des conventions et des
tarifs de transports ; ,

4° Séparation des Eglises et de l'Etat;
5" Réduction du service militaire,, sup-

pression de l'exemption des séminaristes et
du volontariat d'un an;

6° Lois de protection et d'émancipation
du travail. - - ,

Tout d'abord, il y a la révision de la
constitution.

Vous savez quelle constitution atitt-deino-
cratique nous régit. ' , ,

Vous savez que la révision de 1884 n'a e-te
qu'un leurre, qu'elle a maintenu les préro-
gatives les. moins justifiables du Sénat,
qu'elle a maintenu les inamovibles, ces
vieux débris de l'assemblée de malheur,
qu'elle a maintenu le droit de dissolution
pour le Sénat. ..

Bh bien, je vous le demande, ny a-t-U
pas lieu do modifier la constitution dans un
sens plus appropriés aux institutions me- .
dernes ? . .

Vous le pensez comme moi, j'en suis sur,
et comme le pensent tous les républicains.

Vient ensuite le service militaire égal
pour tous, que la démocratie républicaine
réclame depuis longtemps et que repousse
désespérément le parti clérical comprenant
bien que c'est là le coup le plus terrible
porté à sa néfaste influence.
'Oui, le service doit être égal pour -tous,

il doit comprendre tous les séminaristes qui
"apprendront au régiment â ne pas détester
les institutions de la République.

Il faut ensuite que le service soit réduit a.
trois ans et que le volontariat soit aboli.

Je suis sûr que sur ce point, il ne saurait
y exister de division entre rcqublicams. 

Sauf quelques rares centre-gmichers im-
pertinants, touse la population républicaine
accepte cette réforme, et il ne reste plus

"qu'à, la faire immédiatement entrer dans la
pratique. "',

A côté de cette réforme militaire qui vient
d'etr? e"î"op"ise avec tant de courageux dô-
fôûe-m-mf p' ,!.r "notre. vaillant ministre

1
 de la

guerre, le gênerai Boulanger, une autre ré-
.çi- ae-s'impose, la réforme financière.

Vons connaisse;',, citoyens, fa détestable
sy.-.e.itv; ..'impôt; [:jiji nous écrase.

Laisserez-volt :p'*«s longtemps l'impôt
peser sur le pauvre infiniment plus que sur
'r- riche? Nm-l Ce doit être l'honneur de la
République (L; faire une réparation équi-
table des cînrges publiques,; et- l'impôt, le-
plus équitable,' c'est celui qui pèsera sur le
capitn' ri ui.sâ et non sur le travail. Cet
impôt a un nom, l'impôt sur le revenu.
' Mais il faut qu'if suit bien entendu que
cet ii 1: iôt ne sera pas une charge nouvelle
sapl : i'ô*ée aux autres, il faut qu'il soit un
impôt ai reihpl icpnent, faisant disparaître
ies autres impôts, si peu équitables et si
lourds. — Et dans l'application, il n'y a
nullement â ro louter u.ttte inquisition dont
"nos adversaires se sont faits une arme,
puisijue le psoj-t de la commission chargée
do l'étudier avait fixé le revenu d'après les
quahe contributions directes qui. sont dès-
mahtt mant connues.

.;";,: ive immédiatement à la grosse ques-
tion cm moment: celle sur laquelle il est_
indispem ablo; qu.'un-avis formel -soit donné'
par les électeurs sénatoriaux.

Je vc.ax parler de la séparation de l'Eglise
et do l'f'sa'. Là, il faut que l'opinion du dé-
jjsremeril soit clairement exprimée.

Vous savez ies Vices du Concordat et' vous-
sa\ez aussi, que l'on tente avec le parti clé-
ricyi "st impossible.

Le clergé nal'.omil a fait son temps, il faut
.que nous ayons enfin la liberté et nous ne
"pouvons l'avoir qu'avec la séparation com-
plète. Il est bien entendu d'ailleurs que dos
mesures 'devront être prises pour la police
des cultes et pour empêcher la recônstitu-
tiond.es biens.de main morte,

A côté de ces réformes politiques, il ne
faut pas que dans une démocratie on oublie
les réformes sociales, et c'est pourquoi il est
indispensable qu'on se mette' dès h présent
à l'œuvré pour faire des fois de protection et
d'émancipation du travail.

L'organisation des syndicats, les lois sur
les accidents dont les ouvriers sont vic-
times, les lois sur les délégués mineurs,
l'organisation du crédit agricole, tels doi-
vent être les premiers jalons de l'émanci-
pation des travailleurs des villes et des
campagnes.

C'est sur ce programme que notre élection
doit se faire ; et je suis convaincu qu'il se
trouvera parmi vous une majorité pour ac-

mclamer es programme qui est celui de la
'République viltig, de ia République républi-^
caine,

ISÈRE
Grenoble. — Cour d'assises. — L'af-

faire d'incendie volontaire et de vol
qualifié qui a oc^cupé la 'journée do
samedi, et dont nous avons déjà parlé,
a clôturé la première session de la
cour d'Assises de ri.,ô,re, pour 1887-,

Le substitut du nrocureur péuèral
ayant demandé une peine sévère, M"
Jolléfy, qui présotiîait la mûême, a
montré Borland: comme un désespère!

Quant au vol de vingt-cinq francs, au
détriment du sieur Magnin, il ne faut
yvolr,-a dit le défenseur, que la CDÙ**
séquence d'une rixe d'ivrogne ; la vic-
time, d'ailleurs, n'a pas porté plainte.

Le jury a rendu un verdict, négatif
sur la question d'incendie, et afflrroaiif
sur la question de vol et con tamiie, en
conséquence, Dorland à 15 mois d'ém-

I prisbnnemfiiit.

_ Conxocation. — Les ouvriers gan-
tiers sont priés de se rendre le mardi
8 cou'jânt," rua Bayard, 15, à 8 heures
du soir, pour une communication im-
portante.

Ordre du jour : renouvellement du
syndicat, proposition de la formation
thune caisse de retraite au sein de ia
chambre syndicale, rapport des délé-
gués de Paris,

Bal des Étudiants. — Mardi
8 mars, reunion générale de MM. les
étudiants au cercle des étudiants en
dr?!7, p-a,ce Saint -And ré (au-dessus du
caféGuichard).

Objet : rapport de M. le trésorier.

Le bal du Commerce. — Samedi
dernier, a eu lieu, avec un succès sans
précèdent, le bal de bienfaisance, que
nous avions annoncé, des employés de
commerce de la ville de Grenoble.

Dans lenceinte du Gymnase muni-
cipal, magnifiquement décorée et toute
etincelante, avec ses innombrables lan-
ternes vénitiennes très pittoresquement
semées dans pue profusion de guir-
landes de verdure, de 9 heures du soir
à 5 heures du matin, près de trois mille
personnes ont passé en dansant aux
accents d'un entraînant orchestre.

A en juger par les jolis minois qui
se pressaient au bal du Commerce et
auxquels la valse mettait son animation
empourprée ; on peut dire que Grenoble '
est riche de belles filles, de filles belles
et coquettes, car il y avait des toilettes
brillantes!

Aussi, plus qu'aux années précé-
dentes, la commission pourra verser
demain à la caisse dès pauvres, nous
ferons connître la recette du bal du
Commerce.

La- Côte-Saint- André. — Le dé-
puté perplexe. — La Tribune a publié,
il y a quelques jours, une lettre de
M. Durand-Savoyat, député de l'Isère,
demandant à ses électeurs quelle con-
duite il devrait tenir 'dans l'a question
des céréales. Voici maintenant la lettre
qu'adresse au député perplexe le doc-
teur Gigard :

La Côtç-Saint-André, 5 mars; 1887.
A M. Durand-Savoya't, député et con-

seiller général de l'Isère.

Monsieur,
Vous avez fait au conseil général de la

Côte l'honneur de le consulter sur la sur-
taxe des céréales. Le conseil municipal vous
a donné là-dessus son avis. Il .ose espérer
qu'en échange de ce bon procédé, vous vou-
drez bien dorénavant le consulter sur d'au-
tres questions aussi importantes, notam-
ment quand il s'agira de voter des crédits
pour le Tonkin ou Madagascar. Je suis per- .
suadé que, là-dessus, le conseil pourra vous
donner aussi un bon conseil qui ne sera
probablement pas dans le même sens que
celui qu'il a émis sur les céréales.

Il y a encore une question sur laquelle
vous allez être appelé â vous prononcer
cette année, en qualité déconseiller général:
je veux parler du déclassement des routes
départementales.

L'avis unanime du conseil municipal à
Ce-sujet-est que fa commune refuse de payer-.,
pour cette prétendue réforme, un supplé-
ment de 1,600 fr. d'impôts par an.

Je ne doute pas, monsieur le conseiller
général, que vous ne teniez grand compte
de ces vœux, et s'il m'était permis d'attirer
votre sollicitude sur une question moins
importante, je vous demanderai pourquoi il
est permis de chasser dans le département
'de la Drôme, ia bécasse à son passage clé
mars, tandis qu'on doit s'en priver dans le
département do l'Isère. Voilà une question

- que tousdes gens sensés se posent sans pou-
voir la résoudre.

Je charge la presse républicaine do faire
y parvenir cette lettre à votre adresse et je

yous prie, monsiuur le député et conseiller
général, d'agréer l'assurance de ma consi-
dération distinguée. ,

Docteur G. GIGARD.

Un député qui demande des conseils
à-;*,s mandataires, c'est rare ..;• mais un
député qui suivrait les conseils qu'on

dui donne, serait un merle blanc telle-
ment précieux -que nous' n'y croirons
qu'après avoir lu â l'Officiel les votes '.

. de M. Durand Savoyat et do la plupart
de ses collègues de l'Isère, sur les
questions.que traite dans sa lettre M, le
docteur Gigard.

Vorsppe.— Tentative d'assassinat.
— Samedi dernier, un marchand de
chevaux de Saint-Etienne-de-Velanne,
s'arrêta en revenant du marché de Gre-
noble, au café de la Poste, de Voreppe,
et eut l'imprudence de dire à deux in-
dividus qui buvaient dans l'établisse-
ment qu'il irait coucher à Chirens. Ces
deux individus prirent l'avance sur le
marchand qui se nomme Morel et est
âgé ds soixante-deux ans; puisse pré-
cipitèrent sur lui, lorsqu'il les eut re-
joints. Tandis que l'un d'eux mainte-
nait le vieillard dans l'impossibilité de
se défendre, l'autre le frappait de six
coups de couteau dont l'un a dû sec-
tionner un tronc nerveux de la région
lombaire, car la jambe gauche a été
immédiatement paralysée.

Les misérables. ont été mis en fuite
par l'arrivée dé plusieurs personnes
qui suivaient de près la voiture de
Morel.

Ce dernier a été transporté par M,
Borde, aubergiste, à l'hôpital dé Vol-.
ron. . '

Ses jours ne sont pas en danger.

Heyrie-u:x. — Nous recevons la let-
tre suivante, Elle est uti peu gauloise
dans ses dernières lignes; mais ma foi
tant pis! elle paraîtra quand môme
dans nos colonnes au risque d'offenser
les buveurs d'eau bénite et 1#8 iiïah-

.geurs de pains à cacheter :

- Monsieur le rédacteur-,

Le conseil municipal d'Hèyrieux a voté à
Punaaimité, moins la voix' d'un qonseil'ieï
réàcHcnnairo et or&ioai, une délibération
en vertu de laquelle le décès des personnes-
nomc&tlu : . -sez nondjcetisos dans !a
commun,'. -, annoncé pà? dos (îotoaa-
tions do boites, le maire ne pouvant.se ser-
vir, de§ cloches en cotte circonstance,

jtefdèUbércvtiQu a, paraît-il, singitiière-
b.1 y' sir-; lo la matière nerveuse, ii est vrai
si délicate de notre dévot collègue (il est
? ' ';' ''' du conseil des marguilliers de la
parorijse), aussi n'a-t-il pu résister au plai-
sir de; signaler le fait à deux feuiHes do

ai [neur de YE.vpvesp qui s'efforce
; ,/' i''st"ii. s'étonne ea pjaisanfanj

- clos tus: ia:.-. :OÏS que nous avons établies dans
le glas civil, encore un mot sur lequel il
pourra exercer sa loquacité.

 Si ' rëïicmr ; . •:' "• \\ ,-',,,- . h s.,i--m M
egt Siwiple ! nous avons voulu innover le
"' ;!:, s possible, ms !.;-:-é l'esprtt novateur

: qu-- vous nous octroyez, nous avons en vils
; p'^-y^res, copié insqu'a un certain -point
I les distinctions de sonneries de L'Eglise ca-
; jonque, laissant de côté' cependant celles
' p' e- ÇtJte bonne mère met si gracieusement

i! ^-d'sgosition de ses enfants, contre espè-
P0-'' plus sonnantes encore que ses cloches.

Il suppose aussi que nous avons eu l'idée
de demander un canon au général Boulanger;
Quel homme perspicace que ce journaliste,
cette pensée nous est en effet venue, niais
nous t'avons abandonnée aussitôt,eonvaincus
que le ministre de la guerre avait besoin
de toute son artillerie pour défendre la

. France, contre l'ami, l'Intime de Léon XIII.
Laissez-moi maintenant vous révéler une

idée, Monsieur l'écrivain clérical, que mal-
gré votre don d'ubiquité, vous n'ayez pas
même aperçue dans notre cerveau si vaste,
dites-vous. Nous avons eu le projet de de-
mander au pape un de ces fameux canons
de l'église ; mais, hélas ! la réflexion venant \
nous nous sommes dit que ses canons si y
tonnants, si torribies jadis, ne pourraient
aujourd'hui plus faire notre affaire, feur /
puissance actuelle, ne dépassant pas celle \
d'un pet de nonne. 

OHOIE
Valence. — La foire d'hier a été

très remarquable et très mouvementée.
. Cela tenait, d'une part, au beau temps
qu'il faisait et ensuite à l'époque favo-
rable à laquelle, ont lieu chaque an-
née, ces assises du commerce des cam-
pagnes.

Les transactions de tous genres_ont
été nombreuses, aussi les soustractions
de porte-monnaie ; mais comme les
vols commis ont été de peu d'impor-
tance, nous croyons inutile de les dé-
tailler.

Nous devons signaler, cependant, la
disparition d'un portefeuille, — volé
ou perdu, — appartenant à M. Bra-
zier (Alexandre) et contenant une
somme de 650 fr. — Une montre, en
or, de femme, a été dérobée par un
un individu âgé d'environ vingt-cinq
ans. portant comme marque particu-
lière,- les traces d'un coup de revolver
à la main gauche. Ce vol a été. commis
au préjudice de MM Olivier, rue du
Coq.

Ea somme, la journée a été magni-
fique sous tous les rapports, et les
nombreux cafés de notre ville ont dû
faire d'excellentes recettes. Seul,
M. L. B., rédacteur de son état au
Message?'' de Valence, ne s'est' pas
montré satisfait de la foire. Il se plaint
en termes amers dans son numéro
d'atij®urd'hui que le chansonnier mon-
tagnard, Jean -iMp'î&nehe, continue
d'attirer les idiots — ce sont ses prro-
pres ? expressions — par des chansons
anticléricales, mais -il se console en
constatant que lesàits idiots se font de
plus en plus rares autour du chanteur
populaire de l'Ardèche.

Au contraire, il nous à semblé
qu'hier, Jean Laplanche, en avait un

 de plus que d'habitude, et puisque ce
Monsieur y était, il aurait bien du s'en,
apercevoit'.

: Péage-de-Roussillon. — Enter-
rement civil. — C'est vendredi dernier
qu'a eu lieu au Péage le premier en-
terrement civil, celui de Mme Michallet,
qui a été victime d'un éboulement de
sa maison, où elle a été prise sous les
décombres.

.Grâce à la société La Libre-Pensée
dît Péage, dont son mari fait partiï;,
tous les membres ont tenu à accom-
pagner cette malheureuse à sa .der-
nière demeure;.

Un incident s'est produit : un tailleur,,
à Roiïssit'1 on', a cru bien faire en se
tenant sur sa porte avec sa pipe' aux
dents et son chapeau sur la tête au
passage du cortège.

Quelques mots d'adieu ont été pro-
noncés par un membre, de la Libre-
Pensée.

 A la sortie, une quête au profit des
victimes de Saint-Etienne a produit
9 fr. 45.

ÂRDÈCHE
, Privas. — Félicitations à nos ju-
ges. — On nous communique la note
suivante :

Monsieur fo rédacteur en chef de la Tri-
I hune.

- Vous qui comprenez tant de ekoses, com-
prendrez vous ceci ?

Que des juges tenant leurs fonctions du
gouvernement do la République , et leur 
avancement de. vieux républicains, tels qne
M. Cazot, que des juges payés pour appli-
quer répubiicaiufement des lois républicai-

' îles, soient couverts d'éioges par "qui ?
Pour un journal qui s'est efforce de faire '

à la République le plus de m'ai possible, qui
ous les jours lui prodigue 'toute .espèce
d'outrages et qui regorgerait s'il en avait
le pouvoir.

Voilà pourtant ce que nous voyons.
Le tribunal de Privas est applaudi par le

Patriote de l'Ardèche pour 'avoirg acquitté
, lo frère Bouchon qui étoit poursuivi par le
ministère publie pouravoir exercéeslesfonc-
tions d'adjoint sans brevet,

Ce spectacle éefcur-aat nous est donné.
f! épuration, voilà bien de tes coups.
Un mot do consolation s. v. p., et croyez

.à mes sentiments fraternels,
Vu de vos lecteurs.

Privas, O mars 1887.

La justice,' citer correspondant,. n'est
pas de ce monde.

Cour d't/ssises, — La cour d'assises
de l'Ardèche a condamné h quatre ans
do prison lo nommé itobantut, ponn-
suivi pour faux en écriture et usage
de'ces faux.

' AÏH

Saiïit-Laurent-lès-£ïâcon. — Marché
du 5 mars 1S87.

Blé, 330 boct., 1™ qualité. 18,31 : 5° qualité,
17,'7 s>: ?r qaaïiîé, 17,15.

Méteil, 18 hect., î™ qualité. 11,33; S0 quai.,
II »»- 3° qualité, 10,66.

Seigle, 210 hect., P° qualité, 10,-33 ; 25qual.,
10,»; 3° qualité, 9,60.

Qrgé, 72 bac, 10,60; 2" qualité, K.i..;,);
3e qualité, H),»».

Sarrasin, 30 lieeL, Pa qualité, 9,66;

V
 Maïs, lôâ'néct., P='qna!ii-.\ 12,»; 23qua!.,

j S
4
ÎTOaçâ

U
^V^"«'uaîi^'^ î'^'^1

i Fèves, 42 hect. ,'*lr9' qualité^ 14,66; 2s quah,
I 14,>- >->; 3" qualité, 13,33.
i Colza,, »» heeî., l ro qualité; »>-,?>»; 2e quai.,

»»,y-5>; 3e qualité, »»,»».
Foi?., 11,000 ki!., ies 100 kil., P e qualité,

 7.x»; 2° quai., 6.>--»; 3" quai., 5,»».
Paille, 54,000 kil. , les 100'kil., Ve quai.,

4.80-. 2' qualité, 4.40; 3" qualité, 4,»>.
Pommes de terre, 00,000 ki!., P° qualité,

P»»; 23 qualité, 5,»»; §P qualité, 4,»».
?â,orô3 morts, 130; l re qualité, 118.»;-

Oua!., 115.»»; 3e quai., 110.»».

il iru ni
CONVOCATION DE L'ARMÉE TERRITORIALE

L'armée territoriale sera convoquée,
cette année-ci, en deux séries. Nous
croyons utile de donner la liste exacte

i des unités convoquées :

La première série, qui sera appelée
du 21 mars au 2 avril, comprend :

Les premiers bataillons des 35-, 39a, 47",
49-, 5P, 53-, 55-, 59-, 6P, 63-, 67-, 69-, 7P,
8P, 83', 87-, 89-, 9P, 93% 95-, 97-, 103-,
105-, 107-, 109-, IIP, 113-, 121-, 123-, 125-,
127-, 13P, 135-, 137- et 139- régiments;

Les P 1' et 2- bataillons du 5- régiment et -
le 2- bataillon du 17- régiment.

La deuxième série, qui sera appelée du '
18 au 30 avril, comprend :

Les premiers et deuxièmes bataillons dés
P r, 3-, 7-, 9-, 11-, 13-, 15-, 19-, 2P, 23-, 25%
27-, 29-, 3P, 33-, 37-, 4P, 43-, 45-, 49-, 5P,
53-, 55% 57-, 65-, 73-, 75-, 77-, 79', 85-, 99-,
10P, 115-, 117-, 119-, 129-, 133-, 14P, 143.
et 145- régiments :

Les troisièmes bataillons des 2-, 4% 6-, 8-,
10-, 12-, 14-, 16-, 18-, 20-, 22-, 24-, 26-, 28-,
38-, 32-, 34-, 36-, 38% 40-, 42-, 44-,- 46-, 48",
50% 52% 54-, 56-, 58-, 60% 62-, .64-, 66-, 68%
70-, 72-, 74-, 76-, 78% 80-, 82-, 84% 86-, 88-,
90-, 92-, 94-, 06-, 98', 100-, 102-, 104-, 106-,
108-, 110-, 112-, 114-, 116-, 118-, 120-, 122-,
124-, 126-, 128-, 130', 132% 134-, 136', 138-,
.140-, 142-, 144- régiments.

L'artillerie est comprise tout entière
dans le premier appel, sauf les batteries
suivantes : 5- et 6- du 2- régiment; l re et
2- du 5- régiment ; 8-, 9- et 10- du 8- régi-
ment ; 3-' et 4- du 1P régiment;. P'° et 4- du
16- régiment.

3 0/o 78 42. — Italien 94 50.— Turc 13 32.
Extérieure 62 9/16. — Egypte 361 25.— Hon-
grois, 77 3/16. — Banque, 485. — Ferme.

Usie agression
Hier, vers minuit, un de nos amis,

le citoyen Petilaz, rentrait chez lui,
à Vaise, quand il entendit, . au milieu
d'une rixe, les cris désespérés d'une
personne qui "criait au secours. Il se
précipita dans cette direction et trouva
aux prises- deux j.eunes^geas fort bien
mis, ' qui, pour un motif futile en.
étaient arrivés à des voies de fait d'où
le sang coulait à flots.

L'intervention de notre ami Petitaz,
membre de la Société des Sauveteurs
du Rhône mit fin a ce déplorable "iacl-
clent, d'où M. Raoul Devaux, la victime
terrassée, pu se soustraire gravement
avarié. - ' •

CHRONIQUE BU TRAVAIL
-—&—

OFFRES O'EMPLOIS

;— On demande un emploi de. cocher ou de
régisseur dans'- une oraison bourgeoise. S'a-
dresser rue Sairito-Geneviève, 12, au. ZmB, aux '
Charpounes.

— Ou demande un apprenti -menuisier en
fauteuil avec petite 'rétribution. S'adresser
à M. A. B.,-impass-3 de 'Savoie.

On dem'ande une ouvrière à gage pour dévi-?.
dage. S'adresser rue de la Martinière, 2, chez
le concierge.

— On demande do suite cent ouvrières per-
leuses sur-tulles, montée' de la Grand'Côtè,.124.

On 'demande' une bonne ouvrière (pour
l'atelier)' connaissant bien la fabrication de la
tournure. S'adresser ruo Lamerie, 16, au 1er. •

.-— On demande d'os courtiers pour articles
- nouveaux et très avantageux. -"S'adresser chez

M. 3. Chômât, élftctricien-mécameien, rue
Bugeaud, 43,

Nomination d.'une commission d'organisation-
pour l'inauguration du groupe scolaire du.
Grand-Trou.

DEMANDES D'EMPLOIS

Un ménage sans enfants, le mari con-
naissant là culture, désirerait so pla'cereommé
régisseur' pour ferme ou château, ou gardien

-de propriété. Référence.
M. L.anot, ruo Victor-Hugo, 23.
— Jeune homme, - 26 ans, instruit, demande

emploi. Gaillard, quai de la Guillotière, 22.
— Un péro de. famille, 35 ans, bons certi-

ficats, demande emploi, s'adressera l'épicerie
Lassalle, rue Moncey, 23.

— Un. homme de 35 ans demande un emploi
de camionnenr, conducteur de chevaux, pale-
frenier ou autre. S'adresser chez M. Gravier,
rue Sainte-Jeanne, 40.

— On demande un jeune homme pour' la
vente. Positip-.i assurée, connaissant de pré-
férence la fourniture pour modes. Ecrire P. S.
poste restante Bellecour.

— On demande une apprentie pour lo Ht.on-
ago de la chemise d'homme, chez Mme Cor-
dier, rue de la Bombarde, 13, au 4me: Bonnes
références.

COMMUNICATIONS- DIVERSES

Bal des Employés "ïjiçuoriatee. — La
commission executive nommée par la corpo-
ration' en assemblée générale a l'honneur d'in-
former MM. les patrons et employés que sort
bal n'a rien de commun avec celui du 23 avril
donné par la 236 société de secours mutuels.

La Commission de secours.

Union îl&s tisseurs et similaires (cours
de théorie pratique). — Nous informons nos
sociétaires que le cours de théorie pratique a.
lieu tons les dimanches de 11 heures à 1 heure
au siège des sections, Grande-Rue de la1 Croix-Rousse, 2.

Tissage mécanique (syndicat d'ouvrières
et ouvriers). — rôtir éviter toute méprise an
sujet dos notes émanant du syndicat de l'Union
des tisseurs et similaires, .'notes concernant
les usines de tissage, nous tenons h taire
connaître aux travailleur;? du tissage méca-
nique que notre syndicat n'a rien de commun
avec celui de l'Union des tissera-; et similaires
(patrons et ouvriers); notre organiss.t^ea ne
ron fer.no que des ouvrières* et ouvriers tis-
seurs et sitnilaires travaillant ou ayant travaillé
en usine, h L'exelusian formelle des patrons,
contre-maitres et employés de bureau. Cela dit.
sans aucune intention "malveillante à l'égard
du syndicat de l'Union des tisseurs et simi-
laire;; et afin d'éviter toute confusion.

Tisseurs de velours' unis (ville et eam-
s pagne). — Le syndicat engage les ouvrières à
/ se mettre en série, atin de neavoir nous per-

mettre, à un moment donn ' ister auprès
de BOS représentants poui ;; 'l'ordre du
mur la loi sur l'arbitrage avec des pénalités
sevo; os.

I.o syndicat informe MM. les eoiîMttissaires
qui achètent ches les nômm'és Làehard.Bésson,
Chamond. Grange, Garcin.ja -a arquef Jiivièrs
Eupin,Girard et Jean-Baptiste Martin de passer
au bureau de la chambre pour' être informés
des pr;x eue payent ces l'aiscars de .clients de
bureau de bienfaisance", et il engage tes ou-
vriers travaillant pour exs maisons à passer,

 an bureau avant de rendre,
j Le syndicat prie les conseils municipaux et
 généraux d'omettre des vœux demandant que
; la loi- sur l'arbitrage soit mise à l'ordre du
t jour et voté lo plus tôt possible. Notre sifua-
. tion ne nous permet plus de résister lorsqu'on
i travaille seize heures par jeu», l'ouvriei- doit
! gagner sa vie.
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BOURSE DEPÂFSSS
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Précédente v A T T? TT u o (P RE MI ER-D E R !ï I E R
Cltlor. VALl-UKi. | C0[jRS | C0UBS

 3 °/0 Français nouv. f i
79 97 1/2 3 % Français 80 021/2, 80 22 1/2

. . . . 3 °/o Amortissable . 83 35 83 GO
108 55 4 1/2 °/o Frauc. 1883 108 60 108 3 5
95721/2 5. °/o Italien .'. 95 80 95 85
64 1/IC Espagne 4 % ext.. 64.. 64 3/8
76 60 Hongrois 4 %

54 1/16 Portugais 3 °/„ . . . . 54 3/16 ....
.... 4 % Turc

360 75 Dette d'Egypte uni. 358 75 362 50
 Banque de France. 4155

1355 .. Crédit Foncier 1355 .. 1358 75
 Banq. d'Esc. Paris. 465.. 462 50

542 50 Crédit Lyonnais... 542 50 545 ..
 Banque Ottomane . 480 25
 Banq. Autrichienne 475
 Panama 400 . . 397 50
 Paris-Lyon-Médit. 1238 75 1240 . .
 Autrichiens 476 25 475 ..
 Lombard 193 75
 Saragosse. 317 50 31875

362 50 Nord-Espagne .... 365 . . 305 . .

... 50 Méridion. (Citai.).  740 . 738 75
1972 50 Suez 1972 50 1975 ..
10015/lii Consol. à Londres.-1 1001/16 101 -i 16

SPECTACLES ET CONCERTS
du Mardi 8 mars 1887

Grand -Théâtre. — Faust.
Théâtre des Célestins. — Bureaux 7 h.

1/2; rideau à 8 h. »/».
Francillon, comédie en 3 actes par A.

Dumas. L'Invitation à la valse.
Théâtre du Gymnase. — Représenta-

tions du professeur John's. Tous tes soirs.
Immense succès.

Casino des Arts, rue de la République.
n° 81. — Tous les soirs, spectacle concert
à 9 heures.

Scala-Bouffes. — Concert-spectacle à
9 heures.

Folies-Bergère. — Le dimanche, bal de
sept heures à minuit ; les dimanches, de
deux heures â six heures, et les mardis et
jeudis, de sept à onze heures, patinage avec
orchestre.

Théâtre-Guignol (passage de l'Argue).
— Tous les soirs, spectacle terminé par une
parodie.

Concert le Progrès (182, rue Garibaldi).
— Samedis, dimanches et jeudis, à sept
heures et demie, concert varié. — Entrée
libre.

Théâtre Guignol fie la Guillotière,
direction de M. Ballandras. —• Brasserie
Beflardon, cours Gambetta, 26. — Tous les

soirs, à huit heures, spectacle varié ter-
miné par une parodie.

Caveau des Célestins (Théâtre Gui-
gnol). —Tous les dimanches et fêtes, grande
représentation.

Théâtre Guignol du pont de la Feuillée
—Tous les soirs, à huit heures, spectacle
varié terminé par une parodie.

Théâtre Guignol (rue Port-du-Temple).
— Tous les soirs, spectacle varié.

BOURSE DE LY©P_
du 7 mars 1887

FONDS D'ÉTAT FRANÇAIS Comptant

ET ÉTRANGERS Tjr COurS

0 0/0 Franc, n Hong 4 0,'0 81
o Au porteur Coup, fl

Coupures.... 80 30 Russe 5 0/0 77 c
Q 0/0 amortis, f. .... Petites coup. 99 10
U Coupures Egypte 7 0/0

Petites coup Crédit lyonn.. 513 75
„ 112 0/0 83 n.. 108' 40 Banque Ottom. 483 25
4 Au porteur.. 108 45 B.I.R.P.Aut

Coupures.... 108 45 Autriche- Hong 477 50
Petites coup Nord-Espagne. 363 75

r 0/0 Italien Saragosse 317 50
0 G. Coupures 95 90 Can.SuezT.P

Coupures r.. 95 80 Canal interoe
Petites coup Soc. fonc. lyon. 302 50

D.C. Ottom. s.D

OBLIGATIONS Cours du jour

Ville de Lyon. 97 25 Lombard 3 °/0.. 307 75
V. de Paris 65 — nouv. 313 25
V. de Paris 69. 400 . . Saragosse 342
V. de Paris 71. 396 50 — 2"hyp 327 50
V. de Paris 75 N.-Espagne 1.. 371 ..
V. 'de Paris 76 — 2« série 34S 50
Foncière 77 .. Portugaises... 327 25
Foncière 79.... 477 .. Créd. m. E...'. ... ..
Foncière 83 t Andalous 3 •/<>. 321 ..
Foncière 85 3.. 449 50 Ast. GaL L. 3"/<, 329 ..
Communale 79. 466 75 — nouv. ... ..
Communale 80 Etat de Serbie 5
R.-et-L. 40/0... 592 .. ïerre-N. 6 °j0.. 427 ..
p.-L.-M 381 50 Her-Boekum... 341 ..
P.-L.-M. 1866.. 387 .. C. g. eaux 3... 381 50
Midi nouv O gé. E. 5
Est algér. 3 0/0 Emp.Hong. ... 298 ..
DombesS.-E... 380 .. — Russe4°/ 069 86..
Dombes nouv —4 °\0 80 80 50
Ch. du Rhône Canal int. 5
Mostag. ïiar — 3 °/0 213 ..
Ouest-Alger 4°/„ — 4 °/0 271 ..
Autrich.Phyp Suez 589"..

— 2ehyp Om. trav. Lyon 300 ..
Pampel. obl.sp 330 .. ïransatlan. 5

ACTIONS Cours do jour

GAZ MINES
Lyon 982 50 De la Loire ... 193 ..
St-Etienne D.Montramber' 775 ..

FONDERIES St-Etienne .... 272 ..
T. Noire ex Rive-de-Gier... 17 ..
Del'Horm.nou BATEAUX .
Creusot 1115 .. Bateaux-Omn

 H.F.Acié. rnar. 470 .. DIVERSES
H. F.Franc. -C. 105 .. Comp. g. d. E. 1288 75
Ae. F. Firminy Croix-Rousse

Om. tram. Lyon 635 . .
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CONDITION DES SOIES ET LAINES DE LYON
BULLETIN DU 3 MARS

à P 1S « s S'g's ^ g £§ ft

I £ il-Eilll * *
36 Ô~RI~ 10 » 6 6 1 2, 5 1 8 3 3098
26 TRAM. 2 » > 5 » » » 5 7 1 loba
55 GRÈS. 16 » 1 14 » 6 2 0 8 2 4189

8 Div... » » » » » » » » » » *
3 BOBI.. >>>>»»»•>.'>* *

» LAIN.. »*>»">*»"».'*'* *

122 28 ~ V 25 1 8 7 12 17 6 8672
BALLOTS PESÉS

1 ORG.. 1 » » » » » »] .>}:»i *, D^0
4 TRAM. » >>>»>». 4] » » »GQ

34 GRÈG?. » » » 3 » » 8 5 15 3 1700

1 DlV. . . -'»-»* >»»:-»»: y »

40" ~ ~ "il y y 3 » » 8 9 15
1
 3 2080

CONDITION DES SOIES DE SAINT-ETI_NN_
nnr.T.RTiN BU 5 MARS

9 S lll§llll§l'-l
8 ORG.. l! » 1 2 » 1 y » » 3 731

16 TRAM. »!l3 2 1 » » » » » » W70
3GRÉG. » 3 » » » » » » » » .141
» Div... » »»»»»»»»» »_ | -p -| | ̂

BALLOTS PESÉS

2,OR_.. 1 » » » 1 » » V „I
2TRA.. » 2 » 1 » > » » » 41

11 GAÈG. »' 7 3 1 > > > »• .*' *
» Div . . . » » T> » » » » » > * 597

Ouvrées, 20. -Grèges, 2. - tfotdin , %
Decreusage, 24. >u-

CONDITION DES S0!ËSlyAU^J
aS!,

BULLETIN DU 23 FÉYRIBn

NOMBRE SORTES "T—-^
 _ : . POIDS*
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• XII
PLACIDE

— Est-ce tout ? demanda Domenico en
feuilletant quelques notes placées sous
sa main.

— Un de ces hommes voués à Satan,
que les hérétiques appellent .des pas-

teurs, les accompagne:
— Son nom ?
— M. de Lusignac l'a nommé devant

moi Jehdaël.
Domenico Brandi saisit la' plume et

traça quelques mots rapides au bas
c'ùiîe feuille de papier déjà presque
entièrement couverte d'une écriture
fine et serrée.

— Continuez, dit-il.
— Vers trois heures, après le repas', i

M. de Lusignac a commandé de prépa-
rer son carrosse.

— N'est-il venu personne dans l'in-
tervalle? interrompit Domenico d'un
ton en apparence indifférent.

— J'oubliais !... se hâta de reprendre
Placide.

— Il ne faut rien oublier, mon fils,
observa sentencieusement le provincial
do France.

— M. le chevalier de la,*Vergne est
venu visiter M. de Lusignac. à l'ins-
tant même où celui-ci recevait précisé-
ment une sorte de mauvais drôle qui
vient parfois à l'hôtel et qui aborde
M. le comte avec une facilité dont on
s'étonne.

— Le nom- de ce malheureux?
— le l'ignore.
— Frère Placide, n'oubliez pas que

vous travaillez pour la gloire de Pieu
et que la société qui vous a admis dans
son sein n'ignore, elle, rien de ce qui
se -passe, rien de ce que vous faites
vous-même. Ne vous fiattez pas de lui
apprendre la moindre chose; elle sait
tout, vous dis-je.

— Le nom de cet homme?
 Mon père, par mon salut éternel,

je ne l'ai jamais vu.
_ vous auriez dû vous informer.

Apprenez donc qu'il se nomme Claude
ïirechanpe, et voyez par là qu'il est
impossible de rien cacher a qui com-
bat pour le divin Sauveur. Poursuivez.

— Mon père, comme je vous 1 ai ait,
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lorsque M. de la Vergne fut parti, ainsi
que ce malandrin, monsieur le comte
demanda son carrosse.

— Où allait-il?
— A l'hôtel ^de Montmorency, je -

crois, puis à l'hôtel de Condé. A peine
monsieur le comte avait-il quitté l'hôtel
que cet impie, ce Jehdaël, sortit à son
tour. J'étais libre, je l'ai suivi. Par les
rues Vieille-du-ïemple et Saint-An-
toine il gagna la place de Grève, tra-
versa l'île Notre-Dame, longea l'autre
rive de la Seine, et s'arrêta enfui à
quelques pas du logis de Nesle, tout
près du couvent des Petits-Augùstins
à la porte d'un hôtel de construction
récente et de belle apparence, où il
s'introduisit.

' — Qui habite dans cette demeure ?
— Malgré tous mes efforts, je n'ai

pu me renseigner à cet égard, mon
père. L'hôtel touche au rempart S<-
Germain ; le lieu est peu fréquenté"
il n'y a de ce côté ni marchands ni
passants, et les bateliers que j'ai ju_
terrogés n'ont point eu l'air de com-
prendre mes questions. ' .

L'un d'eux m'a regardé en riant
niais il s'est éloigné sans me ré non '
dre. D'ailleurs, je ne voulais pas ner~
dre de vue la porte de l'hôtel et ne
pouvais, par conséquent, m-éloignèr
mais, dès demain, je saurai. '

— Inutile ! cela me regarde. A duel
moment votre... Jehdaël a-t-il po
paru ? ~ j

i
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— Vers cinq heures, mon père ; un
peu plus tôt peut-être. Je me remis à
le suivre, et par le même chemin qu'il .
avait déjà pris; il me ramena à l'hô-
tel de Lusignac.

— En vérité, mon fils, voilà de bien
pauvres renseignements ! N'en nlavez-
vous point d'-antres ! Il n'est rien de
ce que vous m'avez dit que je ne susse
déjà.

— Mon père ! j'étais à peine re-
venu à l'hôtel que le carosse de mon-
sieur le comte y arriva. M. de Lusi-
gnac prit congé de M. d'Aubeteyre et
de sa fille et descendit au jardin, où se
promenait, depuis son retour ce Jeh-
daël. Désolé de n'avoir rienappris dans
la journée, j'eus l'idée de suivre mon
maître, dans le parc.
_ C'est Dieu, mon fils, qui vous a

inspiré cette pensée,
Et pomeiiico Brandi se signa. Son

exemple fut suivi par Placide qui pour-
suivit :

— Monsieur le comte avait rejoint
Jehdaël ; ils causaient entre eux avec
animation. Caché dans les massifs, je
les suivais à distance ; mais, de peur
de me dénoncer par quelque mouve-
ment trop brusque, je marchais lente-
ment, restant toujours assez éloigné
d'eux.

_ En sorte que vous n avez rien en-

tendu ?'
_- Rien, tout d abord, mon pore, et j

j' eT1 fys fort marri. Mais au bout ijùnie \
'"/. i

I
heure environ, 1© comte et son vieux
'pédagogue. — car il paraît que ce Jeh-
daël l'avait élevé — s'assirent sur uii
banc situé au rond-point de parc, La
nuit, était venue ; je me glissai len-
tement entre les arbres, et bien caché,
puisque j'avais eu soin de me jeter
a plat vendre, je pus entendre la fin
de la conversation.

— Qu'en avez-vous retenu ?
— Voici, mon père,
Placide répéta scrupuleusement, avec

une fidélité qui faisait le plus gçà_d
honneur à sa mémoire, tout ce qu'i :
avait. entendu de l'entretien de Qilbêrt
et de Jehdaël, ç'est-à-diro lo ' récit du
rendez-vous de Lusignac avec la femme
masquée.

'. Domenico y semblait prendre un
<d*es vif intérêt :" non pas qu'aucun
muscle de sa ftice de marbre tressail-
lit; mais la plume du provincial ne
cessait ce tracer des notes hiéroffly-
phiques, sans signification pour tout
autre que pour lui.

Il est probable qu.e son attenfioa eùt
ete encore plus vivement sollicitée si
t îacide avait pu lui rapporter la pre-
mière partie de la conversation de I u-
signac avec le vieux calviniste.

Lorsqueje faux jardinier en arriva '
•inx dernières paroles de la dame mas-
quée et qu'il raconta la scène de pré- i
sentation de Lusignac au roi, Dame- (
nico parut rsfléchir profrmdcmonV

Eeffort de son esprit se fra hissait nar-

la tension et le gonflement de la veine
médiane du front, très développée chez
lui: ce qui est un signe infaillible d'i-
rascibilité et d'obstination.

•— Sa mère! -dit le jésuite; ainsi,
votre maître, M. de Lusignac était con-
vaincu qu'il avait parlé à sa mère
elle-même?

— Tout à fait convaincu, mon pèr.é.
-- Et que disait ce malheureux, cet

hérétique, ce Jehdaël? A-t-il contredit
ou appuyé l'opinion de M. de Lusi-
gnac?

-^ Il n'a rien dit à ce sujet, mon
père, autant, du moins, que je m®
l'appelle.

' Placide, continuant son récit, raconta
ensuite comment un brusque mouve-
ment, une branche rebelle, l'avaient
trahi, et comment il s'était enfui pai'
la petite porto du jardin, échappai»
ainsi à !a poursuite' de Gilbert et ae
Jehdaël.

Quand il eut fini, Domenico se leva
et pendant un instant se promena de
long en large, le front baissé, les sour-
cils froncés, en homme qui réfléchi*
profondément.

—- Vous ne retournerez nas à l'hôtel
de Lusignac, t'ràvc Placide. De pa-
vons éviterez autant que possible la
rencontre tlo votre ancien maître, am-j
P4o de ses laquais. Vous m'enlehoeM
3 est important,

(A suivre)*

HnregUtrê à Lyo« F« Par nous
>
 Maire de L
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